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re la torture, 
s avez une arme ! 








Va 


Dans une prison secrète du Maroc, 


- 
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… à Tazmamert, quinze prisonniers 
… politiques au moins sont morts des 
_ suites des conditions épouvanta- 
_ bles de leur détention et faute de 
_ soins médicaux. Le gouvernement 
_ marocain a refusé de reconnaître 
l'existence de cette prison, mais 
nous savons qu'elle existe. Voici 
les mots que nous adresse l’un des 
détenus survivants dans une lettre 
u'il a réussi à faire parvenir à sa 
amille : 
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Y ene trouve pas de mots pour décrire l'état 
misérable dans lequel se trouvent ces quel- 
ques pauvres hommes. 

On nous fait mourir à petit feu, dans d'horri- 
bles conditions. Depuis notre arrivée dans ce 
trou noir, nous ne sommes pas sortis une seule 
fois à la lumière du jour. 

Près du quart de nos camarades sont morts 
dans les pires conditions. Le prisonnier gémit 
seul, puis meurt lentement dans les immon- 
dices, sans personne pour lui apporter un verre 
d'ear: il est alors enroulé dans une couverture 
sale et enterré dans la cour de la prison, à 
quelques mètres des cellules, et personne n'en 
saura rien! Ainsi les murs. cachent-is à l'hu- 
manité le secret le plus terrible. Quant aux 
camarades qui survivent, ils ne tiennent pas 
debout, se déplacent à quatre pattes. les os 
brisés, la peau desséchée. Si seulement vous 
saviez! Venez à notre secours si votre cœur 
bat encore pour nous, aidez-nous avant qu'il 
ne soit trop tard. 

Je vous embrasse et je prie pour que vous 
ne m'oubliez pas.” 


Le mois dernier, nous avons reçu une lettre 
très différente. Elle émanait d'un gouvernement 
d'unaûtre pays, qui déclarait avoir réçu plus de 
10.000 lettres du monde entier demandant 
l'ouverture d'une enquête sur le cas d'un pri- 
sonnier qui aurait été torturé. Ce gouvernement 
nous écrivait pour nous faire savoir qu'il avait 
décidé d'ouvrir une enquête. 

Dix mille lettres. Pourquoi? Parce que le 
cas de ce prisonnier avait été diffusé par 
Amnesty international et que nos membres et 








sympathisants dans le monde entier avaient 
êté invités à lancer des appels en sa faveur. 

C'est ainsi que nous travaillons: en faisant 
parler la conscience de l'humanité d'une 
manière pratique directe. 

Mais que dire des milliers et des milliers de 
lettres qui restent sans réponse? Qui semblent 
n'avoir aucun effet? Qui n'atteignent même 
peut-être jamais les prisonniers ou leurs 
familles ? 

Voici, à ce sujet, un extrait d'une autre lettre. 
Celle-ci émane d'une ancienne détenue adop- 
tée comme prisonnière d'opinion par Amnesty 
International en Union soviétique. Après sa 
libération, cette femme a écrit au groupe qui 
était intervenu en sa faveur: 

"Vos lettres sont très importantes, méme si 
elles ne nous parviennent pas, Cerlains jours, 
l'administration -et les gardiens du camp se 
montraient fout spécialement polis à mon 
égard et évitaient en ma présence de maltraiter 
d'autres détenus. Je devinais que quelque 
chose les avait mis sur leurs gardes. Par la 
suite, j'ai découvert par hasard que c'est une 
lettre qui m'avait été adressée de l'étranger qui 
avait provoqué leur changement d'attitude. 

Toute lettre ou carte postale adressée aux 
prisonniers politiques, à leur famille ou aux 
autorités... joue un rôle important dans la vie 
des prisonniers. Elle améliore leur situation, 
même si elle ne leur parvient jamais. C'est 
pourquoi je ne cesserai jamais de le répéter: 
soyez patients et obstinez-vous à écrire des 
lettres pour sauver ces personnes. Même si 
vous vous découragez devant l'absence totale 
de résultats apparents de vos efforts, ce que 
vous écrivez change quelque chose... Nous ne 
pouvons vivre et lutter sans l'aide d'autres pays 
démocratiques." 

Il est impensable pour ces personnes, les 
prisonniers des camps, les détenus de Taz- 
mamert, ceux que l'on enferme dans des 
chambres de torture, dans tant de pays, il est 
impensable pour eux tous que, connaissant 
leurs souffrances, nous ne fassions où ne 
disions rien. 

Bon nombre d’entre eux, leurs avocats ou 
leurs parents, ont pris eux-mêmes de grands 
risques pour faire parvenir des informations à 
l'extérieur. J'ai moi-même reçu des appels 
téléphoniques de personnes qui appelaient 
courageusement de leur pays pour avertir 
Amnesty International d'une arrestation — 
même lorsqu'elles savaient que leur appel ris- 
quait d'être intercepté et enregistré, qu'elles 
risquaient d'être identifiées, qu'elles pouvaient 
être arrêtées par la police secrète, qu'elles 
pouvaient être torturées. Malgré tout, elles 
décrochaient leur téléphone pour demander 
de l'aide. 

Parce que l'opinion publique internationale 
est souvent le seul et dernier espoir. Qu'on ne 
se trompe donc pas sur notre responsabilité 
morale. || y a des vies humaines en jeu. Notre 
découragement n'aidera pas les prisonniers. 
Motre intervention, oui. 


le courage 





Campagne d'abonnement 


Bulletin de souscription à renvoyer au secrétariat d'Amnesty International 
Belgique Francophone — 9, rue Berckmans, 1060 Bruxelles. 


Je Souscris un abonnement d'un an 4u Bulletin mensuel (11 numéros) et au Rapport 
annuel d'Amnesty International, en versant la somme de 1.200F , 
sure compte 068-0451261-80 d'Amnesty International Belgique Francophone. 
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L'’effrayante vérité 

Mais, demandent certains, est-ce qu'il n'ya 
pas une grande part d'exagération dans ce que 
nous entendons au sujet de la torture, ne s'agit- 
il pas de propagande politique? Certes, des 
informations peu fiables sont diffusées, parfois 
par des groupes d'opposition, parfois par des 
individus qui ne sont pas en possession de 
tous les faits. N'oublions pas non plus que cer- 
tains gouvernements répandent des menson- 
ges pour tenter de dissimuler les abus qu'ils 
commettent sur leurs propres ressortissants. 
C'est pourquoi il est capital pour nous d'effec- 
tuer nos recherches avec soin et persévé- 
rance, afin que les faits ne puissent être contes- 
tés. Parce qu'il n'estpas nécessaire d'exagérer. 
Parce que la vérité sur la torture est une vérité 
terrible. 

Pendant la seconde guerre mondiale, un 
résistant de la région méditerranéenne a écrit 
ceci: 

"Parfois, lorsque nous entendons parier de 
torture, nous sommes effrayés — comme si 
tout cela était inimaginable, comme si nous 
étions victimes d'une hallucination collective. 
Mais en réalité, ce ne sont pas les preuves qui 
manquent mais le courage d'y croire.” 

Etil n'est pas question de contester les faits. 
Un tiers au moins des gouvernements dans lé 
monde ont torturé des prisonniers ou leur ont 
infligé des traitements cruels dans les années 
"80. Nous n'avons aucune idée du nombre de 
victimes. Elles se chiffrent certainement par 
dizaines de milliers. 

En août de cette année, un de mes amis qui 
vit en exil a reçu un appel téléphonique de 
quelqu'un lui annonçant l'arrestation de sa 
sœur. Les conditions de cette arrestation 
n'étaient pas claires, mais il semblait que la 
victime était entre les mains de la police politi- 
que et soupçonnée d'avoir diffusé des tracts 
antigouvernementaux. Je me souviens très 
précisément du jour de cetappel téléphonique. 
Nous l'avons reçu dans notre bureau. Notre 
arni était avec nous. || en était profondément 
affecté et essayait, à distance, d'organiser des 
Secours pour sa sœur. Trouver quelqu'un pour 
rechercher son lieu de détention. Un avocat. 
Quelqu'un qui pourrait retrouver sa trace et la 
faire sortir des mains de la police politique. 

Tout le monde parlait des détails pratiques: 
où elle avait été arrêtée, quand. Certains par- 
laient de l'effet terrible que l'annonce de son 
arrestation avait eu sur notre ami. Mais il est un 
mot que personne ne mentionnait. Et c'est 
pourquoi je vous raconte cet épisode. Un mot 
quepersonne ne prononçait Même à Amnesty 
International où pourtant nous sommes con- 
frontés chaque jour à ce genre d'événement. 
Un rnot qu'aucun de nous ne se décidait à 
prononcer. Et c'était le mot torture. 

Bien entendu, il était dans tous les esprits. 
Parce que nous savons tous ce qui arrive aux 
personnes détenues par la police politique 
dans le pays en cause. Et c'est parfois si horri- 
ble, que nous ne disions rien. C'était comrne Si, 
même à des milliers de kilomètres de distance, 
le spectre de la torture, avec la main giacée de 
la terreur, nous avaient rendus muets. On ne 
peut pas dire à un homme que sa sœur est 
peut-être à l'instant même en train de crier, 
écartelée, sur une table de torture. Nous nous 
sommes seulement employés à délivrer cette 
fernme de ses interrogateurs secrets. 

Quelque temps auparavant, dans le même 
pays, une assistante sociale de 19 ans avaitété 
détenue par la police secrète pendant deux 
semaines et demie. Elle avait été gi‘lée et bat- 
tue, attachée nue à un lit métallique et torturée 
à l'électricité sur la tête, les seins et les organes 
sexuels. Elle avait été violée par quatre 
hommes pendant une heure, un des rares 
moments où on lui avait retiré le bandeau 
qu'elle avait sur les yeux. Après lui avoir ditque 
son fiancé avait été tué, on l'avait obligée à se 
coucher par terre à côté de ce qui était censé 
être ses restes, un cadavre en décomposition 
complétement éventré. À un moment donné, 
on l'avait jetée dans une pièce pleine de rats. 

Après 19 jours de détention, elle a enfin été 
relâchée. Jamais inculpée, elle n'a jamais été 
non plus traduite en justice. 

Des mois après, elle dût être hospitalisée en 
psychiatrie parce qu'elle était brusquement 
prise de crises pendant lesquelles elle pleurait, 
criait, se tordait dans tous les sens comme si 
elle était à nouveau torturée, de manière 
répétée, 

La torture n'existe pas seulement parce que 
Certains tortionnaires sont sadiques. Elle met 
souvent en cause les services de renseigne- 
ments de l'armée et de la police, ainsi que des 
membres de la police ou du personnel péniten- 
tiaire. Dans de nombreux pays, la torture est 
devenue une institution. 


amnesty in 











De tels abus ne sauraient en aucune cir- 
constance être acceptés ou légalement autori- 
sés. Tout acte de torture, dans les affaires 
pénales comme dans les affaires politiques, est 
une violation de la dignité de l'homme et du 
droit international. La torture est interdite par de 
nombreuses constitutions nationales, ellé est 
considérée comme un délit par le droit pénal et 


contrevient aux grands traités internationaux. 


qui protègent les droits de l'homme. Elle est en 
contradiction directe avec le principe fonda- 
mental en vertu duquel seules devraient être 
imposées les peines prescrites par la loi pour 
des délits avérés. Elle doit être condamnée de 
manière absolue. 


"Ces mots m'ont sauvé la vie” 


il arrive que la torture soit décrite comme un 
cancer parce qu'une fois qu'elle a fait son 
apparition dans un pays, elle tend à s'y étendre 
et à se propager dans d'autres pays. Mais la 
torture n'est pas une maladie mystérieuse et 
incontrôlable sur laquelle l'homme n'aurait 
aucun pouvoir. C'est exactement le contraire, 
L'ordre de torturer est donné par l'homme. 
L'acte de torture est le fait de l'homme. C'est 
l'homme qui souffre et c'est l'homme qui doit 
protester et manifester sa volonté de mettre fin 
à la torture. 

De fait, il est possible d'identifier un ensem- 
ble de circonstances constituant un “terrain 
favorable” à l'apparition de la torture. L'analyse 
du processus de la torture facilite la recherche 
de changements de nature à la prévenir, pas 
seulement dans un pays, mais sous tous les 
régimes politiques. 

C'est précisément parce que la torture peut 
devenir une institution qu'il est possible 
d'énoncer les sauvegardes minimaies qui 
feraient beaucoup pour empêcher que des pri- 
sonniers soient torturés. 

Ces mesures de sauvegarde sont expo- 
sées dans notre Programme en douze paints 
pour la prévention de la torture. Ce programme 
estsoutenu par une action qui ne consiste pas 
seulement à faire pression sur les gouverne- 
ments pour qu'ils prennent des mesures de 
prévention contre la torture, mais aussi à inter- 
venir pour aider les victimes de la torture. 

Depuis janvier 1980, les membres d'Am- 
nesty International ont lancé des appels 
urgents en faveur de plus de 3.000 personnes 
menacées de torture dans une cinquantaine 
de pays. 

On demande souvent: est-il réaliste de 
croire que des lettres et des cartes postales 
peuvent être des armes efficaces contre la tor- 
ture, notamment dans un pays lointain? La 
réponse est que la pression de l'opinion inter- 
nationale peut réeliérnent changer quelque 
chose. Amnesty International elle-même ne se 
targue d'aucune “réussite”, mais les prison- 
niers et leurs familles insistent vraiment sur la 
différence que fait l'afflux de lettres, de cartes 
postales et de télégrammes. 


Toute notre campagne est fondée sur une 
foi profonde dans l'homme. Nous croyons que 
nous pouvons vaincre la torture, que des gens 
se joindront à nos efforts et apporteront cé 
qu'ils pourront, que nous parviendrons à aider 
ceux qui, à ce moment même, souffrent aux 
mains de la police secrète, où qu'ils se 
trouvent. 

N'en cherchons pour nreuve que ces mots 
d'un prisonnier d'Amérique latine, aujourd'hui 
libre, qui a passé plusieurs annéés en déten- 
tion. lis résument la tragédie que vivent tant de 
victimes:et l'espoir qu'elles placent dans nos 
efforts. Voici ce qu'il a écrit: 

"Pendant des années, j'ai été détenu dans 
une minuscule cellule. Mon seul contact 
humain était celui que j'avais avec mes tortion- 
naires. Pendant deux ans et demi, je n'ai pu 
rencontrer le regard d'aucun visage humain ni 
voir une feuille verte. Mes seuls compagnons 
étaient les cafards et les souris. La seule 
lumière du jour qui pénétrait dans ma cellule 
passait par une petite ouverture en haut d'un 
mur. Pendant huit mois, je suis resté pieds et 
poings liés. 

La veille de Noël, la porte de ma cellule s'est 
ouverte et le gardien m'a jeté un morceau de 
papier froissé. Je me suis déplacé comme j'ai 
pu pour le ramasser. !l disait Simplement: 
"Constantino, ne le décourage pas; nous 
savons que lu es vivant!”"ll était signé “Monica” 
el reproduisait. la bougie, d'Amnesty 


“International. 


Ces mots m'ont sauvé la vie et je leur dois 
ma santé mentale. Huitmois après, j'étais libre.” 


Richard Reoch 
Chef du Service Presse et Publications 
Secrétariat International 
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SOUTENIR L'ACTION CONTRE LA TORTURE ET LA PEINE DE MORT... 
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bal de la 
police 


Les petites heures, entre le mer- 
credi 27 et le jeudi 28 février. Rue 
du Parnasse à Ixelles. Un jeune 
homme, Thierry Debrouckère, ren- 
tre chez lui. Fin de nuit. Thierry est 
fatigué. Il va faire dodo. Il fait | 
calme. La nuit est douce. 





n'a jamais sauvé « 
personne ! 





Île, dans sa voiture du matériel de décora- 
tion d'appartement: naphte, white spirit, 
patex. C'est son métier. Il a aussi acheté 
l'après-midi même, pour cent balles, une petite | 
malette d’occasion. Bonne affaire: Thierry est | 
aussi spécialiste en effets spéciaux, et la 
malette contenait deux fumigènes, probable- 
ment destinés à des opérations de dératisa- 
tion. Sur la malette, assez normalement, une : 
petite étiquette blanche: explosifs. C’est bien HS ; | 9 Net 
connu: les terroristes indiquent toujours ÿ]) 
“explosifs, bombes, mitrailleuses» sur leurs | | ) ; 
valises. | | [ dé 

Une camilonette de gendarmerie déboulse. 
Contrôle de routine. Et tout va basculer: on va 
changer de continent, d'époque. Agressifs, 
aboyeurs, les gendarmes obligeant Thierry à 
sortir de sa voiture. Mains sur le capot, fouille. 
Mots. Mots durs, humillants. La routine, pres- | {ag pas 20 balles pour les Ethiopiens pour les pauvres pour les polonais 
que, Jusque là. Fouille de la volture. lis trouvent | ui ont faim qui ont froid qui font grève 
la malette. Et là, subitement, la grande horreur, | q TR ais tvÿ 
tous les fantasmes que se plaisent à cultiver | 
certains, 58 déchaïînent. Ces flics, ces hom- 
mes, ces gardiens de l’ordre et de la paix, se | 
mettent à paniquer. À paniquer comme des 
gamins affolés. Révolvers dégainés. Renfort. 
Pour maîtriser ce dangereux transporteur de 
matériel de décoration et de fumigènes de 
dératisation, trois camionnettes bouclent le 
carrefour, plus une voiture de la BSR. lis sont 
dix. Thierry tente d'expliquer. Ça n’intéresse 
personne. On l'emmène au poste de gendar- 
merle, derrière le Parlement. | 

ici, les mots deviennent trop faibles. inter- 
rogatoire, le mot interrogatoire, par exemple. 
Passons les aboyements, encore, le ton vexa- 
toire, volontairement humiliant, Assis sur une 
chaise, les mains attachées dans le dos par 
des menottes, dans une pièce vide, face à deux | 
jeunes sauvages qui ne se contrôlent plus. | 
Thierry était sûr de lui, il essayait encore 
d'expliquer, calmement. Allez comprendre: ET? 24: Er 
c'est ce qui précisément devait déclencher la | la charité Chrétienne refait surface … 
sauvagerle. Giffles. Thierry est renversé sur le | avec l'apolitisme féroce! 
dos, toujours menotté à sa chaise. Un de ces. 
un de ces. oui, les mots sont trop faibles. Un 
de ces sauvages se jette sur lui, plonge, 
genoux dans les côtes. On le laisse sur le dos, 
par terre. Eux sont debout, ils le regardent. 

«Relève-tol» hurlent-ils. Thierry essaye. 
L'effort, vain, lui arrache un cri de douleur. On 
le relève, oui, en le tirant par les oreilles et les 
cheveux. La scéance dure une demi-heure. 
Ces messieurs vaquent à d’autres occupa- 
tions. Thierry, lui, ést pris en charge par deux | 
agents de la BSR, charmants: «il faut nous 
comprendre, on est sur les dents en ce 
moment...». C’est presque trop beau. 

Ils lui proposent de le raccompagner, 
d'aller chercher sa carte d'identité et, s'il n’y 
volt pas d’inconvéniant, de visiter un peu son 
appartement. Thierry, comment dire, est un 
peu las, quoi. Il aimerait an finir vite. Alors il 
accepte. Et le cirque recommence. Dans 


el Nolelsis = nelelsial 


conscience en tentant 

de gommer les effets... 
tout en refusant 

d'agir sur les causes! 





de l’aide d'urgence, mais où en 
sont les programmes à long terme... 








l'appartement, qui n’est pl is peu sor és ns. ne re EYES | | 
domicile légal. dix mertions des sontices de | 2S Couvertures pour le quart-monde des démarches pour sauver des médicaments pour la pologne 
déminage retournent tout. On recherche | MAIS quelle action contre un prisonnier d'opinion mais mais quel engagement aux côtés 
paraît-il 400 kgs d’explosifs récemment dispa- | Ce pouvoir qui produit la pauvreté quelle solidarité contre les dictatures des syndicalistes autogestionnaires 


rus. Dans las petits tiroirs. Du délire, mals du 
vrai. Et puisqu'il a un nouveau domicile légal, 
on remet ça. | 

Oh, c'est vrai, on avait fait appel, au | 
moment de l'arrestation, à un spécialiste en | 
explosifs qui aurait pu sans peine caractériser 
ces fumigènes comme parfaitement inoften- 
sifs. Entratemps, tabassage, humillations, per- 
quisitions illégales, hystérie collective. 

Un mercredi, dans la nuit tiède. En Belgi- 
que. Ici. 

Ça risque bien de cogner sec, avec tous 
ces artificiers suspects, le prochain 21 juillet. 

Serge Noël 

P.6.: Thierry Debrouckère, dont l'avocat est Jac- 
ques Hamaide, vient d'adresser une lettre au Pro- 
cureur du Roi. Il faut parler de cette affaire, plus 
qu'une simple bavure: la manifestation spectacu- : — 
laire, ahurissante, de comment un pouvoir qui se : apte | 
sert de la peur comme méthode de gouverne- l’action politique veut rendre £ : 
ment, perd, à l'occasion, le contrôle de ses | la pauvreté, la dépendance envers les gens autonomes, elle émancipe la solidarité ne fera jamais 
chiens de garde. le généreux donateur. parce qu'elle agit sur les causes. l’économie d’une analyse politique 
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Au début de l’année a eu lieu un singulier anniversaire à New York. Avec 
beaucoup de faste, le 50 milliardième hamburger Mc Donald a été grillé par la 
président de la célèbre chaîne de «fast food». Les économistes s'accordent à 
dire qu'une grande partie des nouveaux jobs créés aux Etats-Unis l'ont été 


dans ce genre de service. 





Nicole Berheim: C'est exact. Sur les six milllons 
de nouveaux emplois recensés depuis 1982, 
50% correspondent à des postes non qualifiés et 
très peu payés. On parle beaucoup en Europe du 
formidable essor, outre-Atlantique, de l'industrie 
de la micro-informatique. Mais qu'advient-il quand 
un ex-sidérurgiste trouve un nouvel emploi dans la 
fabrication de composants électroniques, par 
exemple? |! pérd près de 40% de son salaire 
moyen antérieur. Sélonies statistiques du Dépar- 
tement du Travail, les vingt catégories d'emploi, 
qui se développent le plus rapidement, accordent 
des salaires annuels de 5000 dollars en moyenne 
inférieurs à ceux des vingt catégories qui connais- 
sent le plus fort déclin. 

Et puis il y a tous les «laissés-de-côté» de la 
reprise, plus de huit millions de sans-emploi. Aux 
Etats-Unis, if faut savoir que ka réglementation en 
matière de chômage n'est pas uniforme. Pour 
simplifier, je dirai qu'elle change d'un Etat à 
l'autre. Mais, en règle générale, le système de 
chômage est beaucoup moins avantageux et 
beaucoup moins long que celui que l'on connaît 
en Europe occidentale: la durée d'allocation maxi- 
mum n'est que de six mois. Et ce qui est encore 
beaucoup plus grave, c'est le problème de la cou- 
verture sociale et médicale. Entre autre origina- 
lité, les Etats-Unis détiennent le privilège, qu'on 
peut considérer comme douteux ou remarquable, 
selon les goûts ou les intérêts, d'être à la fois le 
pays leplus riche du monde et le Seul, parmi les 
pays industrialisés, à peu prés totalement 
dépourvu de système de protection sociale. Un 
état de chose que l'administration Reagan a voulu 


ner. L'une de s6s idées les plus chéries est, en 
effet, que la prospérité vient aux audacieux. Les 
laissés-pour-compte étant le produit des Cornplai- 
sances coupables de gouvernements plus enclins 
à materner les citoyens qu'à favoriser leur esprit 
d'initiative. Il n'y a jamais eu de système de sécur- 
rité sociale obligatoire au sens européen du 
terme, aux Efats-Unis; pas de couverture médi- 
cale, sauf pour les indigerits. 

Et, dans une mesure limitée, pour les plus de 65 
ans. Pas de retraite confortable assurée, pas 
d'allocations familiales, pas de pension d'invali- 
dité, pas de véritable assurance-chômage. 


Les Américains doivent donc acheter —très 
cher— des plans d'assurances et de retraites à 
des compagnies privées dont les tarifs ne font 
l'objet d'aucun contrôle sérieux. Dans les meil- 
leurs des cas, l'employeur fournit ces avantages 
en nature, qui constituent un complément recher- 
ché du salaire, Mais si on n'a pas la Chance de tre- 
vailler pour une grande firme, ou si on perd sorl 
emploi, la charge de ia protection sociale s'ajoute 
aux autres dépenses familiales, au même litre 
que lés traites de la maison, celles de la voiture et 
le coût exorbitant des études des enfants dans un 
établissement privé, si l'école publique locale est 
par trop médiocre, qu dangereuse, ce qui est le 
cas dans la plupart des grandes villes. 

C'est la raison pour laquelle les trois années de 
récession, que les Etats-Unis ont connues entre 
80 et 83, ont été beaucoup plus dures que ce 
aue supportent actuellement les pays européens : 
on a vu des familles entières jetées à la rue parce 
qu'elles étaient dans l'incapacité de payer leur 


non seulement perpétuer mais encore pérfection- 


USA : three times 


Dans la floraison de copies conformes que.la grande presse reproduit 
quotidiennement à destination de l'esprit public, il est finalement peu de 
témoignages originaux sur les Etats-Unis. Trois ouvrages récemment 
parus apportent pourtant un éclairage différent sur l’évolution de la 
société américaine, la nature de la reprise économique et, de manière 
plus générale, sur le modèle social que représente le reaganisme. 

Publié aux éditions Stack, «Les années Reagan» de Nicole Bernhelm est Un livre passionné 
comme peut l'être une histoire d'amour —momentanément— déçue. Tour à tour étudiante au 
Texas dans les années cinquante —le Texas provincial ét conservateur— puis témoin boule- 
versé, dans les années septante, par la formidable générosité d’une révolution culturelle sans 
précédent —celle de la guerre du Vietnam et des mobilisations pour les droits civiques — 
Berheim décrit aujourd'hui la vague puritaine dont Reägan s'est fait le porte-paroie. Riche de ses 
expériences et de ses coups de Cœur son témoignage est sans doute teinté de parti-pris, tant il 
est difficile de parler d'un pays dont on a aimé les rebelles et les révoltes quand sonne l'heure 
des «Majorités morales». Mais d'avoir parcouru le pays de long en large, d’avoir parlé aux ran- 
chers du Wyoming et aux milliardaireés de Park Avenue, aux riches Cubains de Miami et aux 
logqueteux du Bronx, donne à Son livre le cachet de là référence. A lire absolument. 


Dans «Travail et travailleurs aux Etats-Unis», paru aux éditions «La Découverte— Maspéro», 


Marianne Debouzy s'est volontairement limitée dans ses recherches. Le monde ouvrier US, les 
syndicats, la désindustrialisation: pour les Européens, ce sont souvent des idées reçues, dé 
l'ordre duslogan. En 125 pages, l'auteur tient le pari de les bousculer. Avec de nombreux exeim- 
ples concrets et en échappant à l'inévitable langue de bois, Debouzy parvient à retranscrire 
l'extrême fragmentation, le constant morcellement du monde ouvrier, avec son corollaire : le 
«business unionismeér, relativise le processus dit de «désindustrialisationr —car on assiste à un 
transfert industriel ei technologique à l'intérieur-même des Etats-Unis; cerne à gros traits la base 
matérielle et sociologique de la nouvelle politique de flexibilité tant encouragée par le patronat 
moderniste. 


Analysant le +blue—collar blues», le spleen des cols bleus, l'auteur s'interroge sur la perte de 
signification du travail, mettant cette crise en relation avec l'extension des innovations technolo- 
giques les réactions contradictoires des syndicats devant les progrès de l'automation. Au bout 
dela description: une société de plus en plus coupée en deux; de plus-en plus déséquilibrée à 
l'un de ses pôles par la masse des «left out», les exclus du miracle US... 

Dernier ouvrage:«Les syndicats français at américains face aux mutations technologiques» 
aux éditions Antropos: Les innovations technologiques offrent-elles l'occasion de passer un nou- 
véaucontratde confiance entre employeurs et employés, producteurs et consommateurs, sala- 
rés et chômeurs, pays riches et pays pauvres ? Qu sont-elles au contraire l'occasion d'une mise 
au pas «new looks sur le plan national et international? C'est cette double interrogation qui a 
animé larrétlexion de syndicalistes, d'experts et d'industriels réunis lors d'un colloque à New 
York. 

Articulé-autour d'une trentaine de contributions, l'ouvrage aborde en fait une réalité déjà large- 
ment en oeuvre outre-Atlantique et qu'en Europe on commence à peine à prendre en compte: 
les nouvelles formes de flexibilité organisées le plus souvent aux dépens des travailleurs; la stra- 
tégie des Cercles de Qualité, développés en marge —ou contre— les syndicats; la fin des «con- 
ventions sectoriellés» auxquelles on a substitué les «concessions collectives». 


S'organisant autour de notions aussi fondamentales qu'ambigües —flexibilité, réciprocité, 
consensus cette somme rassemble un ensemble de docurnents inèdits qui passionneront cer- 
tainementles syndicalistes non dogmatiques et intéresseront ceux que l'«american way of life» 
n'a jamais transformés en beats laudateurs. 





loyer ou les ménsualités de la maison qu'ellés 





une interview-rencontre 
avec nicole berheim 


avaient achetées à crédit. Elles se trouvaient en 
même temps incapables de se faire soigner ou 
d'envoyer les enfants à l'école. Pendant l'hiver 
82, des milliers de chômeurs des régions indus- 
trielles du Nord ont pris la route à la recherche 
d'un emploi, avec femme et enfants, rejouant 
—uyn demi-siècle plus tard— l'odyssée lamentable 
décrite par Steinbeck dans «Les raisins: de la 
colère». Le camp de caravanes qui s'était installé 
aux portes de Houston, parce que le Texas vivait 
encore sur sa légende dorée de richesse pétro- 
ière, a été filmé par les télévisions du monde 
entier, avec Sa marmaile mal mouchée, ses 
ménagères dépeignées et ses chefs de famille 
désespérés d'apprendre qu'il n'y avait pas plus de 
travail pour eux au Texas qu'ailleurs. 

VIRAGES: Un certain nombre d’'Américains 
avancent que le système des soins de santé, 
en particulier, serait l'un des plus inégalitaires 
du monde. Les honoraires des médecins non 
seulement sont libres, mais on dit qu'ils sont 
établis plus ou moins en accord avec les com- 
pagnies d'assurances privées. 

Nicots Bernñheim: Parfaitement. Ce qui fait que 
les tarifs des visites, des soins et des interven- 
tions sont devenus astronomiques: 150 dollars 
pour une visite de routine chez un généraliste, 
500 dollars par jour pour une chambre individuelle 
dans le service de chirurgie d'un grand hôpital, 
plus 300 dollars d'infirmière, 5000 dollars en 
moyenné pouf un accouchement. Vous le 
Savez, le *xmedicare» dont bénéficient, en prin- 
cipe, tous les Américains de plus de 65 ans, n'est 
qu'une assurance de base qui paye les frais «rai- 
sonnables: d'hospitalisation pendant soixante 





jours. Au delà, le malade paye une part grandis- 
sante des frais et, après 150 jours, leur totalité. 
Les spécialités pharmaceutiques ne sont, elles, 
pratiquement jamais remboursées. Les pharma- 
ciens américains vivent d'ailleurs bien au-dessous 
de l'opulence de leurs confrères européens. À 
telle enseigne qu'ils doivent, le plus souvent, pour 
faire bouillir la marmite, ajouter à leur stock des 
articles variés qui apparentent plus leur boutique à 
un bazar où à une épicerie qu'à une officine. 


Le «medicaids, entièrement gratuit, est réservé 
aux indigents. Mais quand on voit l'état des hôpi- 
taux publics de la plupart des grandes cités améri- 
caines, ôn ne peut que souhaiter ne pas tomber 
dans cette catégorie de patients. 

VIRAGES: À propos des Etats-Unis, on 
entend souvent dire qu'ils sont touchés par un 
phénomène de «“désindustrialisation» annon- 
çant une ère nouvelle: celle de l'informatique, 
du travail propre et enrichissant. Ce que l’on 
constate, an tous cas, à la suite des restructu- 
rations et de l'introduction des processus 
automatisés de production, c'est une ten- 
dance marquée à la désyndicalisation. En 
l’espace d'une vingtaine d'années, le taux 
d'affiliation aux syndicats a diminué de moitié 
et avoisine aujourd'hui les 15%. 

Nicole Berheim: Les deux raisons qui incitent 
beaucoup d'entreprises du Nord-Est à venir s'ins- 
taller dans le Sud-Ouest des Etats-Unis, c'est le 
prix assez bas de la terre et la faiblesse du syndi- 
calisme local. Cans la <Sunbelts, par exemple, se 
trouve aujourd'hui le quartier général de 117 des 
500 grandes sociétés qui figurent sur le listing du 
magazine <Fortune». Pour ces firmes, il y 4 ce 
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america for ever 


Il n’est pas jusqu'aux astringents idéologues 
-eussent-ils ou non partie liée avec le pouvoir. des 
socialismes européens qui ne jettent un oeil humide 
de concupiscence sur ce qu’il est convenu d'appeler 
désormais le nouveau miracle économique améri- 
cain. 


On a bien ri, en 80, quand le derni-sel Reagan, faux cow-boy aux vrais airs 
d’imbécile buté, s’est installé, les pieds sur la table, à la Maison Blanche. Or. 
Les plus délurés des économistes de gauche ont eu de quoi s'arracher les che- 
veux. Etait-ce de la mauvaise foi? Les Reaganornics, la plaisanterie du 
moment, allaient précipiter l'Amérique dans un chaos sans précédent, on 
assistait à la fuite en avanñt d’un système capitaliste qui en était à son enième 
ultime subressaut. Eh non. Les USA se portent bien, comme ils se sont tau- 
jours portés. C'est-à-dire en présentant le tableau paradoxal, sinon contradic- 
toire, d’une société dont les ressources, la créativité, la liberté, se déclinent au 
passif des mmisères et des carences, des incohérences et des nécessités du profit 
le plus arrogant. Quelles que soient les fragilités contingentes de la reprise -et 
l’on ne se fait pas faute d'en guetter les moindres indices de ce côté-ci de 
l'Atlantique, avec le même frisson que donnent à l'inverse les moindres traces 
d’un début de reprise européenne-, voilà une économie qui fait une fois 
encore mentir toutes les prévisions, toutes les fatalités : le dollar triomphe, la 
dette extérieure atteint les profondeurs dès gouffres. mortèls à toute autre 
nation, le budget est gravement en déficit notamment à cause de la part- 
mammouth consacrée à la défense, mais les investissements repartent de plus 
belle et le chômage, ce cauchemar européen, se résorbe comme par enchante- 
ment. Dans la course aux reconversions, aux technologies, les États-Unis oht 
pris quelques longueurs d'avance, les doigts dans le nez. 

Dans un univers où les mots socialisme et autogestion ne se {rouvent pas 
dans les dictionnaires de poche, une classe ouvrière en voie de disparition 
réinvente la coopérative début-de-siècle (Weirton can do it). 

Et si l’on ignore ce qu'est un comité syndical de base, on connaît sur le bout 
des doigts l’association de défense du consommateur et le comité de locatai- 


res. Contrastes mieux visibles encore sur les trottoirs où se croisent NOUVEAUX | 


pauvres par centaines de milliers et nouveaux entrepreneurs. Aux Etats-Unis, 
d’ailleurs, tout est toujours nouveau. Même s'il Se trouve encore quelques 
poignées de rêveurs, nostalgiques de la belle époque des années septante, de 
leur guerre du Viêt-Nam et de toutes les libérations sociales, culturelles,mora- 
les ou sexuelles. 

Qu'on aime ou pas, la bonne question est: serait-ce vivable pour nous, 
Européens, ….qui avons un socialisme du jour le jour, domestique, dans le 
sang ? Et, donc, faut-il s'inquiéter -se réjouir- de lire l'avenir européen dans 
le présent US? Chacun trouvera son pain dans le récit que nous en rapporte 


Nicole Bernheim, journaliste du «Monde» qui a séjourné dix ans aux Etats- 


Unis (Les années R\). 


On se reportera du reste au livre qu’elle vient de publier chez Stock, ainsi | 


qu'à quelques autres, reflets d'un regain de fascination pour la fameuse «ame- 
rican way of life» (USA : three times). Tous articles extraits d’un dossier con- 
sacré au thème par la revue «Virage» dans sa livraison du mois de janvier 85. 

Serge Noël 





qu'elles appellent pompeusement «le droit au tra- les médias, n'a pas été vraiment créatrice 








vais, c'est-à-dire que les organisations de travail- 
leurs n'y ont qu'un droit de cité tout relatif. 


Pour ces industries, les travailleurs migrants, 
confinés aux tâches subalternes, sous-payés et 
sans possibilité de se défendre, sont évidemment 
du pain béni. L'éditorialiste du «Wall Street Jour- 
nal» l'a d'ailleurs bien compris quand il écrivait, il 
n'y a pas un mois, qu'une loi sur l'immigration était 
contraire à «d'idéal démocratique américain. 

La désindustrialisation, c'est donc d'abord un 
processus de déplacement des entreprises à 
l'intérieur-même des Etats-Unis. Ensuite il ne faut 
pas oublier qu'il y avait un vieillissement marqué 
d'un très grand nombre de moyens de production 
industriels —dans le secteur de l'acier, du-caout- 
chouc, de l'automobile. Quand vous circulez dans 
certaines régions du Nord-Est, vous avez vrai- 
ment l'impression de vous trouver en Angleterre, 
à Newcastle ou à Liverpool. Mais, aux veux du 
grand public, bien sûr, la désindustrialisation, 
c'est avant tout l'introduction de la robotique dans 
lès entreprises. La révolution informatique a, en 
tout état de cause, provoqué au bazocka une 
remise en ordre des emplois. Les gens qui ont été 
réembauchés —les chômeurs de l'automobile en 
particulier — constituent un personnel générale- 
ment très qualifié. Ce qui signifie que le 
manoœuvre-balais moyen —qui est surtout Noir— 
ou les travailleurs trop âgés pour s'engager dans 
une-formation, Ceux-là ne trouveront plus jamais 
d'emplois stables. 


VIRAGES: «Les nouvelles technologies 
nécessiteront bien entendu des ingénieurs de 
haut niveau mais se suffiront d'un nombre 
limité de personnels de maintenance»: cette 
hypothèse assez réductrice vous semble-t-elle 
se confirmer aux Etats-Unis ? 

Nicole Bermheim: S'imaginer que l'informatique 
va régler positivement la question de l'emploi ést 
contraire à tout Ce qu'on peut observer jusqu'ici. 
La fameuse Silicon Valley, dont on parle tant dans 








LES AMERICAINS ACHETENT TRES CHER LA PROTECTION SOCIALE 


d'emplois. Bien sûr on y a engagé —avec des 
contrats plantureux— des équipes de spécialis- 
tes. Mais pour le reste, elle n'a aucunement dyna- 
misé l'emploi californien. 


VIRAGES: En 1975, la salle d'imprimerie du 
Washington Post était envahie par des salariés 
désespérés mais déterminés. En vingt minu- 
tes, its détruisaient les neuf presses du jour- 
nal. Les auteurs du raid? Une équipe d’impri- 
meurs hautement qualifiés dont les emplois 
étaient menacés par l'introduction d'un 
système entièrement automatisé. Dix ans plus 


- tard, le Post est imprimé grâce à un analyseur 


laser qui transfère chaque page du quotidien 
sur des plaques offset à raison de 160 mètres 
par seconde. 

Le syndicalisme est dans une mauvaise 
passe aux Etats-Unis. Dans 95% des cas, c'est 
un syndicalisme-godillot. Mais, dans le même 
temps, il perd de plus en plus sa base sociale. 


Nicole Bernheim: On sait depuis belle lurette 
que le Syndicalisme US n'a plus rien de révolution- 
naire. En 1980, 40% des «cols bleus» ont voté 
pour Reagan. Le manque de réactions que la poli- 
tique du Président a suscité chez les citoyens les 
plus touchés par le chômage et la diminution du 
niveau de vie a de quoi surprendre. Les secteurs 
les plus frappés par la crise abritent aussi les plus 
vieilles et les plus puissantes fédérations syndica- 
les, celles dont les adhérents ont perdu le plus au 
profit des nouvelles branches de la technologie, 
voyant leur statut passer de «cols bleus» les 
mieux payés du pays à celui d'assistés. Plusieurs 
«Grandes comme Chrysler, ont dû accepter de 
spectaculaires réductions dé salaires pour éviter 
la fermeture. Les syndicats des Sept plus grosses 
aciéries qui ont perdu, du fait de la récession et 
de la concurrence étrangère, plus d'un milliard de 
dollars en 1982, ont accepté une réduction des 
salaires horaires d'un dollar vingt-cing. Le 
«civisme» des ouvriers américains a souvent été 











|_cité en exemple en Europe occidentale, où la 


crise provoque des grèves en chaîne. Mais le 
syndicalisme d'outre-Atlantique est d'une espèce 


| à part, comme ces espèces animales ou végéla- 
| l&s qui n'existent plus que dans le Nouveau 


Monde. D'ailleurs en acceptant des réductions de 
salaires, les syndicalistes américains n'ont jamais 
eu peur de «trahir»: ils ont toujours été persuadés 
de préserver l'avenir. 


15% de syndiqués 
Au reste, avec 15% seulement des salariés 


syndiqués et les intérêts dés grands secteurs 
d'activité jalousement préservés au sein de fédé- 


| rations riches et puissantes, le vulgum des chû- 


meurs n'a guère de moyens de Se faire entendre. 
Cela commence peut-être à changer, notez bien. 
Ce que j'ai pu moi-mème observer à New York, 
c'est l'émergence d'un syndicalisme plus incisif, 
lé aux fonctionnaires locaux. Un syndicat très 


|_ nombreux, très puissant et très revendicatif parce 


que l'emploi qui le concerne est très mal rému- 
néré. L'American Federation Of State, County 
and Municipal Employees [la Fédération des 
Fonctionnaires municipaux, des Comtés et 
d'Etat), c'est son nom, à la marque particulière 
d'être composé essentiellement de femmes, de 
Noirs et d'Hispanophones. 

VIRAGES: À propos de la pauvreté, tous les 
pays industrialisés ont vu leurs contingents de 
Sans-logis grossir avec la récession. Souvent 
sous la pression de l'opinion, les pouvoirs 
publics sont obligés de faire leur possible pour 
les plus démunis. 


Nicole Bernheim: Je vous réponds tout de 
suite: pas ou très peu aux Etats-Unis. Les ghet- 
tos, noirs ou bruns —si l'on parle des Latinos- 





Américains — sont l'aspect exotique de la misère 
américaine, mais il en est un autre, plus choquant 
encore, au mileu de la prospérité ambiante. 
Trente-cina mille clochards sur lé pavé de New 
York, vingt mille à Chicago, des milliers encore à 
Washington, Los Angetes, Detroit: c'est le spec- 
tacle navrant et révolfant qu'ont affert les féroces 
hivers de ces dernières années. Et l'administra- 
tion Reagan compte délibérément sur l'initiative 
privée pour suppléer à des services sociaux-de 
plus en plus squelettiques. À vrai dire, les organt 
sations charitables, malgré lès efforts dépiovés, 
sont impuissantes à résoudre le drame des 35 
millions de personnes touchées par la pauvreté. 
Les clochards américains sont en effet d'une 
espèce assez particulière: il y a, parmi eux, le 
contingent classique des chômeurs-pas-de- 
chance, personnages pittoresques jurant préférer 
la dibertés au confort. Mais il s'y est jointes nou: 
veaux pauvres de la récession: jeunes sans 
emploi, familles jetées à la rue ou expuisées. à 
l'occasion d'une opération de rénovation Immobi: 
lière. Plus dé six mile femmes: vivent dans.les 
rues de New York: les shopping bag ladies, 
comme on les appelle par dérision parce qu'elles 
transportent leurs hardes dans des sacs à provi- 
sions parfois fabriqués par des magasins deluxe: 

Enfin, plus misérables que tous, une foule de 
handicapés mentaux —lé quart de tous les clo- 
chards, dit-on— qui ont êté «désinstitutionnalisès» 
depuis la vague «anti-psy», et pratiquement aban- 
sBowery» notamment, arpenñtant le trottoir avec 
des gestes bizarres, ou prostrés, parfois hagards: 
On les dits «pas dangereux», moyennant quoi, 
personne ne parait s’en soucier. Comme cette 
femme noire, encore jeune, pas laide, très pro: 
pre, qui passe ses journées, hiver commé été, 
assise sur le pont de la Deuxième Avenue, qui 
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ments trouvent des échos enthousiastes dans 
toute une partie de l'électorat. Et puis, il y & 
tous ceux —et ils sont nombreux — qui ont des 
comptes à régler avec les années soixante, 
ceux qui ont êté horrifiés par les manifesta- 
tions contre la guerre du Viêt-Nam, les révoltes 
noires, les extravagances des beatniks, des 
hippies, des flower children et autres révolu- 
tionnaires, l'avénement d'une société tolé- 
rante, ouverte aux marginaux. Cette Amérique 
démocratique-là, celle que la vague conserva- 
trice veut entièrement recouvrir et étouffer, où 
est-elle maintenant? 

Nicole Bernheim: Le pacifisme américain de 
l'aprés-Viét-Nam est toujours debout et bien 
Vivant: c'est le mouvement anti-nucléaire. Peut- 
être moins activiste, mais Beaucoup plus étendu 
que le pacifisme européen, il prend ses racines 
dans la vie associative, très vivace aux Etats-Unis. 
Dans tout le pays, des groupes s'organisent pour 
tenter de faire pression sur l'administration: des 
«Médecins conscierits de leurs responsabilités» 
aux associations féminines les moins féministes. 
Dans les quartiers, les villages, les grands ensem- 
bles, des cycles de conférences avec projections 
font prendre conscience à l'opinion du danger qui 
menace le citoyen de base. SANE —/e National 
Committee for a Sane Nuclear Policy — une orga- 
nisation vieille de quinze ans, voit le nombre de 
ses adhérents tripler en douze mois. L'évêque 
catholique du Texas conseille aux ouvriers de 
l'usine Amarillo, qui fabrique du matériel nucléaire, 
de changer d'emploi. En Nouvelle-Angleterre, les 
petites villes proches des bases de sous-marins 
nucléaires envoient pétition sur pétition à la Mai- 
son Blanche. 


L L 

pacifistes ! 

Dans les manifestations pour le «freeze», le 
+gel dela course aux armements, tout le monde 
est là: les anciens des défilés contre la guerre 
dans le Sud-Est asiatique, les militants des droits 
civiques, les féministes, les écolos, les gays, les 
pères et mères de famille chrétiens, les «Juifs 
pour la paix avec les Palestiniens», les organisa- 
tions noires, latino-ameéricaines, les lranièns anti- 
khoméinistes. Une coalition trés hétéroclite, trop 
bon enfant pour faire reculer les trompettes guer- 
rières, mais tout de mème impressionnante. Mais 
ls mouvement antinucliéaire ne se limite pas à la 
dénonciation de l'usage des armes atomiques. || a 
aussi pour cible les centrales d'énergie comme 
celle de Diablo Canyon en Californie par exemple. 
En fait, ls force et l'originalité de cette «nouvelle» 
sensibilité c'est de s'appuyer sur une multitude de 
réseaux, d'organisations communautaires, 
d'associations de toute sorte. Le système asso- 
ciatif est terriblement ancien dans la mentalité 
américaine. j'en ai vu cent preuves dans le com- 
plexe d'habitation où j'ai résidé près de cinq 
années à New York: quatre tours au bord de 
l'East River, pas très loin des Nations Unies. Un 
village vertical de près de quatre mille âmes qui 
offrait à ses résidents, outre les boutiques nèces- 
saires à une vie autarcique, toute une gamme 
d'activités organisées par les habitants. On pour 
vait tout faire à Waterside Plaza: du voga à la cui- 
sine indienne, de la danse classique, dé la médita- 
au jardinage et des visites organisées à New 

ork. 


L'association des locataires était une sorte de 
conseil municipal efficace en diable et qui, parce 
qu'elle avait su s'assurer les services réguliers 
d'habitants du lieu, ferrés en matière juridique et 
financière, se montrait un interlocuteur redoutable 
pour le dweling manager, autrement dit la tres 
peur arrangeante société immobilière propriétaire 
dussite. Je n'ai jamais cessé d'être étonnée par 
les dizaines d'hommes et de femmes à la vie pro- 
fessionnelle ou familiale souvent trés prenante, 
quistrouvsient le temps d'organiser des débats, 


desreunions de participer régulièrement aux six 


let 
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LL. activités qui avaient réussi en huit ans à 
faire passer Waterside Plaza du, stade. de. ville 
“nouvelle” ‘pas trés gaie à celui de village chäleu- 
me Quant aux associations de consommateurs, 
malgré la quasi retraite de Ralph Nader, elles con- 
_tinuent à peser, ‘parfois efficacement, sur la vie 
économique du pays. Les planteurs de laitue cali- 


LF 


César Chavez, puis par les acheteurs, plus 
récemment; ou les supermarchés qui pratiquaient 
des hausses abusives de la viande, taus en ont su 
quelque chose: en quelques heures, une asso- 
ciation de consommateurs bien organisée peut 
menacer de ruine un commerçant ou une chaîne 
de magasins peu SCrupuleux. 


des marginaux 
prospères 
Mais, bien sûr, rien n'est plus exactement 


comme il y'a dix ans: Dans leur immense majorité, 
les étudiants sont retournés à des préoccups- 


tions dites «plus sérieuses»: travailler dur pour | 


avoir un bon dossier qui intéressera «les chas- 
seurs de têtes de retour sur les campus. Les 
hommes d'affaires ont repris l'habitude de rece- 


voir les hommes d'affaires avec leurs épouses- | 


discrétes-et-dévouées; les jeunes cadres dyna- 
miques dînent avec les jeunes cadres dynami- 
ques, les Juifs entre eux, les Noirs jamais ailleurs 
qu'avec leurs pareils. Le repli frileux, Mais les 
années soixante ont tout de même laissé des tra- 
ces: on tolère mieux la présence des marginaux, 


écrivains, peintres, artistes en tout genre. Un peu | 


partout, d'anciens contestataires, toujours cheve- 
lus, barbus, mais. le crâne quelque peu dégarni, 
se sont faits artisans, potiers, cultivateurs de pro- 
duits macrobiotiques. Certains ménent ainsi des 


entréprises prospéres, ce qui ne les empêche | 


pas de rester soupçonnés dé diverses turpitudes. 


Aux Etats-Unis, 1} est en fait très difficile de 
résister aux pressions de la vie professionnelle 


qui conditionne, plus que jamais, la réussite où | 


l'échec d'une vie. l'y a eu un bréf moment où les 
Américains ont cru pouvoir Se libérer de po 
rate life —la vie d'entreprise — un bref moment où 


is se sont crus libres de choisir ou non de gagner | 


de l'argent. Ce n'était qu'une illusion: dans une 
société fondée sur uné concurrence sans merci, 
dépourvue de tout filet de sécurité pour les moins 


accrochéurs ou les peu chanceux, la loi de la jun- | 
gle a repris tous ses droits. Les Américains, et | 
c'est un état d'esprit qui commence à prévaloir | 


aussi chez nous, vivent avec des «modèles». Des 


modèles qui changent quelque peu d'une époque | 


à l'autre, mais qui incarnent toujours un idéal hors 
d'atteinte. Aujourd'hui, le Graal, c'est Superman 
et Superwomen. Mais comment être tout à la fois 


bon mari, bon père, amant incomparable, profes. | 


sionnel hors pair, brillant causeur dans les parties, 
athiète de talent, et résister à l'infarctus?"Com- 
ment faire une vraie carrière tout en étant une 
bonne mère, une épouse aimante, une amour- 
reuse fououeuse, savoir s'habiller, faire du sport, 
garder du temps pour ses amis... et ne pas aller 
deux fois par semaine chez son psychanalyste ? 


VIRAGES: Vous parlez des femmes. Jusqu'à | 


un certain paint, elles sont parvenues à gagner 
une série de droits, dans les professions libé- 
rales notamment. Comment la culture US 
parvient-eile si facilement à désamorcer les 
contestations et les tensions ? 


Nicôle Bernheim: Mais par la mode. Ou plutôt, 
les modes. Lancèés avec les méthodes du marke- 
ting publicitaire le plus accorcheur, relayés par 
tous les médias avec un enthousiasme échevelé, 
les idées, les goûts, les événements s'impiantent 
à toute allure dans l'opinion: l'investissent, la 
noient pendant un temps. Et la désertent en un 
clin d'œil pour peu qu'une nouvelle plus fraîche 
surgisse à l'horizon. Quand les quotidiens, les 
magazines, les stations de radio ou de télé —avec 


ou sans câble— transforment en vedettes. d'un | 


jour, d'une sémaine, où d'un mois Jane Fonda et 
son aérobic, la sénilité précoce de Rita Hayworth, 
le divorce de Ted Kennedy, la démission probable 
du secrétaire d'Etat ou les performances sporti- 
ves du président Reagan, l'opinion suit, pas tou- 


jours capable de distinguer l'accessoire de | 


l'éssentiel, l'authentique du bidon. 


Mais il importe d'être branché, n'est-ce pas, 
que.ce soit dans les diners en ville de Washington 


ou sous les porches d'été des pauvres maisons | 
noires de Georgie. Les modes en tout genre ont 


envahitous les pays industrialisés, mais aux Etats- 
Unis, elles tournent dix fois plus rapidement, car il 
y a toujours, à la clé, un nouveau produit, un nour- 


veau héros ou un nouveau livre à exploiter au plus 
vite, avant que le marché se laisse séduire par la 


concurrence. 
Propos recueillis par 
Serge Cols et Jean Flinker 


il est très difficile de résister aux 
- pressions de la vie professionnelle, 


qui conditionne plus que jamais, la 
réussite ou l’échec d’une vie 
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forniens boycottés en 1970 parles grévistes de: 
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Weirton can do it 








«Si j'avais l’ occasion de quitter cette ville poussiéreuse de merde, je te jure, 
Je le ferais». Histoire de se calmer les nerfs, Sandra Hans repasse pour la troi- 
sièrne fois Le hit de toutes les radios locales. Un country mélancolique. «Les 
FErRps°s sont durs, oui les es sont durs.» 





a toutes 

les entreprises 
Jerment leur portes 
quand on doit 
payer le loyer 


1982: Weirton, état de la Virginie occidentale, 
est sans dessus-dessous. Jusqu'il y à peu capi- 
tale dé la tôle alimentaire, où les ouvriers étaient 
les mieux payés de toute la sidérurgie américaine, 


| Weirton à percuté la crise en pleine poitrine. 


Avant, on y fabriquait le meilleur fer blanc du 
monde. Pour les boïtés de conserve. Le plus 
rigide et le plus plat, aussi. La rnatièré première la 
plus pure, c'était encore à We:irton qu'elle était 
travaillée. «Eh oui, Se souvient Darel Truax, c'était 
l'époque où la National Steel régnait en souverain 


| absolu .et bienveillant sur la cité, décorant Main 


Street de ses propres guirlandes de Noël, organi- 
sant ses propres matches de boxe et ses excur- 
sions en Floride pour l6 personneh. Avant l'avé- 
nement des boîtes de bière en aluminium et des 
barquettes de plastiques pour les surgelés. Avant 
que National ne vende l'aciérie. 


Aujourd'hui, pourtant, l8s huit mille employés de 
Weirton sont en passe de redevenir les premiers, 
mais dans un autre registre. Cela fait un an en 
effet qu'ils ont racheté leur usine, constituant ainsi 
la plus grosse entreprise des Etats-Unis placée 
sous lé régime de la «propriété ouvrières. 

Vue d'Europe, l'expérience peut sembler des 


plus banales. Des ouvriers luttant pour svivre et 
travailler au pay$», Se regroupant dans un bel élan 


| j de solidarité en une coopérative, rien de bien nou- 


veau. En fait, si. D'abord parce que la population 
américaine est, traditionnellement, extrémement 
mobile. Quand la crise des années 70 a affecté 
les régions industrielles du Nord-Est, dont Weir- 
ton fait partie, les gens ont émigré en direction du 
Sunbelt. du Texas, dé l'Arizone et de la Californie. 
Sauf les Weirtoniens, et c'est leur première spéci- 
ficité, Ensuite, 1 fait bien dire qu'il n'y & pas 
l'ombre d'une idéologie dans ls nouvelle Weirton 


Steel. Ni marxisme, ni socialisme, ni prolétariat: le 


cas Weirton n'est que l'exemple d'une classe 
moyenne confortable, en proies aux affres de sa 
disparition et en lutte pour sa survie. En d'autres 
termes, Wairton n'avait pas d'autres solutions. 

Comme bien souvent, dans ces cas-l, l8 crise 
avait éclaté du jour au lendemain. En mars 82, 
National Steel convoque direction et Syndicat à 
Pittsburg pour annoncer, à ses gens de la vallée, 
la triste nouvelle: Weirton, Cinquième producteur 
d'acier des. Etats-Unis, employant près de dix 
mille personnes, n'est plus. rentable, La rèces- 
sion, que voulez-vous. 


ouvriers et 
actionnaires 


Les représentants de l'independant Steelwar- 
kers Union, organisation non affiliée à là grande 
confédération de l'acier, demandent alors, de leur 
ton le plus conciliant, si National Steel accepterait, 
par hasard, des concessions. «S'il ne s'agissait 
que de cela, il y a longtemps que nous en aurions 
parté. Non, ce que NOUS VOUS DFODOSONS, c'est la 
éonstitution d'une ESOP». Regards perplexes 
des délégués de Weirton. Une ESOP? 
«Employee Stock Ownership Plan, explique la 
direction. Les employés rachétent l'usine et 
deviennent propriétaires du stock. Les actions 
que vous mettez vous appartiennent el rappor- 
tent, à leur tour, de l'argent. C'est simple, non?» 
Elémentaire, Pour National Steel, la transaction 
est juteuse. Fermer l'usine aurait coûté 880 mil- 
lions de dollars, en grande partie à cause des 
indemnités de licenciement. L'autre solution aurait 
consisté à lsisser pourrir la situation, A ramener, 
par exemple, la force de travail à quelques deux 
rnille employés dans les dix ans à venir. C'est d'ail- 
leurs en toute honnêteté que «ceux de Pitts» 
avaient précisé les termes du contrat, par l'entre- 
mise d'Howard Love, l& président de National: 
«Notre mission est de verser de bons dividendes 
à nos actionnaires, voyez-vous. Weirton ne nous 
intéresse plus. Mais si vous voulez prendre la 
relève, el nous vous en croyons capables, alors 
profitez de l'occasion. Les salariés feront plus 
volontier des sacrifices, nous en sommes con- 
vaincus, si l'usine leur appartient». Au sortir de la 
réunion historique», l'independant Steelworkers 
Union juge la proposition «iñespérée». Les réac- 





UNE MISER 





CHO QUANTE DANS LA PROSPERITE AMBIANTE 


tions générales sont d'ailleurs dans le même ton. 
En quelques jours, toute la région se retrouve 
gonflée à bloc. On pavoise la ville avec des cocar- 
des vertes et des drapeaux étoilés. «Nous pou- 
vons le faire». Et il suffit d'à peine plus de temps 
aux médias pour faire de Weirton le symbole du 
«véritable esprit américain». 

Preuve de leur esprit de collaboration, les diri- 
geants du syndicat local s'unissent à la direction 
et forment une commission mixte. La JSC —telle 
est son appellation— à pour mission de contrôler 
les «concessions réciproques» que devront se 
faire anciens et futurs dirigéants de l'entreprise. 


Ge n'est pourtant pas du goût de tout le monde; 
la belle unanimité qui apparemment avait fonc- 
tionné jusque là, commence à se fissurer. Tous 
les ouvriers ne sont pas d'accord. Tony Gillian 
nous dit: «lg veulent qu'on rachète l'aciérie, 
mais nous excluent des négociations. Non seule- 
ment Üs se réunissent à Auit-clos mais no06.diri- 
geants syndicaux refusent de nous tenir infor- 
més». Avec quelques centaines d'autres de Weir- 
ton, Steve Bauman, Tony Gillian et Richard Cas- 
tillo ont constitué le 22 mars — duel symbole — un 
comité de base dissident. Son but: instaurer la 
démocratie syndicale. Pas facile. 

Staughton Lynd, avocat du comité: «Si vous 
voulez avoir une influence sur l'existence de 
FESOP, la seule manière c'est de frapper du 
poing sur la tables. |l ne croit pas si bien dire. 
Comme gage de la bonne volonté ouvrière, les 
partenaires de la Commission mixte ont exigé des 
salariés qu'ils abandonnent cinq cents millé dol- 
lars —la moitié de leur fonds de grève — dans une 
étude de faisabilité confiée aux bons soins des 
consultants Mc Kinsey. Quant à leur demande 
d'une plus grande participation aux décisions, 
cette exigence insensée leur est tout simplement 
refusée. 

) =» 
participer 
| Fr + à É 3 
aux décisions 

«La participation des ouvriers n'est pas une 
priorité, rétorque pas gêné Dave Robertson, le 
second de l'independant Union. L'important, c'est 
a satisfaire les banques qui ont promis de nous 
aider. 


En juillet, le rapport Mc Kinsey est rendu public. 


L'aciérie. peut.fonctionner de manière autonome. 


mais il en coûtera cher aux salariés. 


Selon Mc Kinsey et les établissements Lazare 
Frère, la nouvelle Weirton Steel Corp. pourra être 
rentable en 1985 et rapporter une centaine de 
millions de dollars à partir de 88, à condition de 
procéder à une baisse draconienne de 32% de la 
fiche de salaire. National prenant en charge une 
partie des indemnités de retraite, il reste aux 
employés à assumef une baisse directe sur leur 
salaire de 20%, divers avantages sociaux, notam- 
ment sur l&s congés, et un blocage pendant cinq 
ans de leurs revenus boursiers. Plus la mise au 
chômage «provisoire» d'un quart de la force de 
travail, deux mille employés, et d'abord iles plus 
jeunes. «Nous devons jouer sur notre réputatian, 
celle de la qualité, réplique Walter Bish, président 
du syndicat indépendant. f faut donc garder les 
ouvriers les plus expérimentés. Quant aux jeunes, 
Ïs ne devraient pas attendre trop longtemps le 
départ à la retraite de leurs aînés». 
















“ouvriers le jour 4 
et actionnaires la nuit 


Reporté plusieurs fois, le vote sur la «transac- 
tions a finalement lieu en septembre 83. 


Manquant de tradition militante, lasse et rési- 
gnée, la communauté a hôte d'en finir. 84% des 
employés se prononcent en faveur du rachat de 
l'ESOP. «Je ne sais pas si tout le monde a com- 
pris le fonctionnement de la nouvelle société, dit 
John Crow, en chômage pendant dix-sept mois et 
récemment réembauché, Mais pour moi, ce vote 
voulait avant tout dire: on n'a pas le choix !» 

on n’a pas le choix 

Weirton n'avait pas le choix, mettez-vous cela 
bien en tête. Cette ville établie en même temps 
que sa première fonderie en 1909, par Ernest 
Weir, n'a jamais rien connu d'autre que les hauts- 
fourneaux. Pendant trois quarts de siècle, Weir- 
ton s'est acharnée à se fabriquer une tradition, 
une sécurité, une fierté. Trois quarts de siècle 
d'une vie réglé par le mouvement incessant de 
l'usine, ses appels stridents, ses fumées. «Par 
moments, il y avait tellement de fumée que l'on ne 
voyait plus l'usine, se souvient John Craig, un 
vieux de la deuxième génération. Maïs on savait 
qu'elle était quand même là. Et on se disait: Tant 
que vole la poussière, on aura à mañger». Weirton 
a donc bouffé de la poussière, dans cette vallée 
où rien ne pouvait lui arriver, parce que l'usine et 
ses ventres chauds seraient toujours là, «C'était 
comme ça, tout simplement. Mon grand-pêre y'a 
travaillé, st puis mon père. Moi j'y travaille. Mon 
is, lux, non. N est au chômage. Mais bientôt, à y 
travaillera aussi. 

National Steel s'accupait de tout, et pas seule- 
ment des guirlandes de Noël. Du syndicat, égale- 
ment. La dernière grève remonte au début des 
années trente. Des agitateurs, probablement infil- 
trés par l'international Brotherhood. Depuis, plus 
de problèmes: l'ndependant Steel Union est ce 
qu'on appelle en Europe un syndicat patronal. À 
Weirton, C'est «un syndicat raisonnable et prêt à 
faire beaucoup de concessions». On pourrait être 
méchant avec Weirton et lâcher le mot dé spater- 
nalismes, 

Mais voilà, les gens de Weirton étaient les 
mieux payés non seulement de la région, mais 
même de tout le pays. En 1982, un Ouvrier 
s'occupant de l'entretien se faisait 35 000 dollars 
par an. Un instituteur, juste la moitié … 

Aussi quand National leur annonce de Pittsburg 
que tout cela pourrait s'écrouler, ils ont peur, 
c'est bien normal. Et léur réaction n'est pas que 
materialiste. Leur idéologie, c'est Dieu et la 
famille. L'église, le pique-nique paroissial l'été, les 
boy-scouts, le bowling municipal et le loto du mer- 
credi soir. Tout cela, il fallait le sauver, le préser- 
ver. Partir? Weirton, 26.000 habitants, est une 
ville d'où l'on ne part pas. 


Prenez une carte, l'endroit où la Pennsyivanie, 
l'Ohio et la Virginie de l'Ouest se téléscopent en 
un noeud inhabituel pour la planification améri- 
Caine. Maintenant suivez la higway «numéro 22» 
qui part de Pittsburg. Surprise. En arrivant à 
Weirton, l'autoroute s'effioche. De quatre voies, 
elle passe à deux, puis tout à coup, après Weir- 
ton, à rien du tout. Après Weirton, plus de route. 
«Partir, mais pour aller où # demande Craig en 
levant les bras au ciel. +Yougstown—Ohio, 
Jofñnstown— Pennsylvanie, partout, tout autour 
de nous, on ñne voit que des villes mourir, dépérir. 
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Ailleurs, c'est.pire. C'est tellement pire que les 
gens viennent à Weirton dans l'espoir de trouver 
du travaits. 


parlons $ 
laura donc fallu près de deux années de négo- 
ciätions pour parvenir à un accord qui satisfasse 
presque tout le monde. Mational a cédé les bâti 
ments et la machinerie pour une bouchée de pain: 
66 milions de dollars, soit 22% seulement de sa 
valeur réelle. Le «paquet-cadeaus comprend aussi 
quatre hauts-fourneaux, dont trois sont pour l'ins- 
tant opérationneis. L'ESOP, pour sa part, a à sa 
charge des frais de modernisation estimés à un 
milliard de dollars, étalés sur dix ans, et financés 
par les seuls salaires dés ouvriers. A quoi 
s'ajoute, dans l'immédiat, une note de frais de 32 
millions de dollars pour régler les problèmes de 
pollution. «880 millions de dollars qu'ils né dépen- 
seront pas en indemnités, récapitule Richard Cas- 
tillo du Comité dissident: 200 millions qu'ils ne 
débourseront pas pour la nouvelle aciérie, 8300 
milians qu'ils ne consacreront pas aux mesures 
ant-pollution…. Cela fat 1,4 millard de dollars 
qu'ils front investir ailleurs». 


Aussi, pour faire bonne mesure, National Steel 
a-t-elle fait un autre geste de bonne volonté 
paiement des retraites. Tous les emloyés ayant 
accompli plus de trente années de service ont eu 
la possibilité de prendre leur pension à la charge 
de National. Pour le syndicat, l'avantage était dou- 
ble: non seulement c'était là une dépense en 
moins pour la nouvelle compagnie, mais en plus, 
le départ prématuré des vieux faisait de la place 
pour les plus jeunes. En fait, sur dix-huit cents 
“retraités potentiels», seuls deux cents auront 
choisi cette solution. «Que voulez-vous faire dans 
un trou comme Weiron à cinquante ans, et à 
retraite > questionne Bill Davies, trenté-deux ans 
de métier à National Steel. «Tous mes copains 
sont à l'usine. Pour les vair, je devrais les retrou- 
ver dans les bars, el c'est pas mon genre de 
boire. Alors je continue à bosser. On verra bien sl 
j'ai eu tord ou raison». 


À Weirton, les voitures sont neuves. Même au 
plus fort de la crise, les rayons des supermarchés 
étaient toujours bien garnis et, dit le gérant de 
Kroger, une grande surface locale, «les gens ont 
toujours pu payer cash, même s'if y avait un peu 
moins de clientèle». Mais le plus fort de la crise a- 
t-il Seulement déjà frappé la ville? De Walter Bish, 
le président du syndicat, à Robert Loughhead, le 
nouveau et fringand patron de Weirton Steel, en 
passant par les Davies, les Crow et les Craig, tout 
le monde veut y croire. «C'est la reprise, dit Bish, 
pourquoi n’en profiterions-nous pas %. «Certes, 
ajoute Loughhead, le système ESOP n'est pas 
forcément valable pour n'importe qui. Mais nous 
ne sommes pas nimporte qui. Nous avons des 
atouts», La qualité, la fierté, l'esprit de corps sont 
les atouts de Weirton. Evidemment, le marché du 
fer blanc pour les boites de ravioli est fortement 
Jepiees: mais Weirton steel pie ana 
semble sortie de la crise. «Je s SUIS optimistes con- 
clut avec un laconisme tranquille Fobert Lough- 
head. Tellement optimiste que certains concur- 
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rents s'inquiètent. «La concurrence du SES 
ESOP est déloyale, dit-on par exemple! à Bethle- 
hem Steel. «lamais les syndicats que nous 
devrons affrontér ne nous ferons pareilles con- 
cessions, jamais nous ne pourrons pratiquer de 
réinvestissement d'un ESOP où le travailleur est 
actiennaire». 


D'autres se sont inquiétés pour une raison diffé- 
rente. Selon l& nouvellé direction de Weïrton, 
l'employé est désormais «travailleur le jour et busi 
nessman Ja nuïilr. Belle définition, mais le petit 
groupe de «dissidents» aurait bien aimé aller un 
peu plus loin. «Les ouvriers vont se faire avoirune 
fois de plus, prévient Steve Bauman, leader du 
«Comité protestation et poursuite. 8 restent des 
ouvriers, sans avoir leur mat à dire quant au fonc- 
Honnement de lantreprise. Or, c'est ainsi que 
Mational a laissé tomber Weirton: sans rienvdire à 
personne, ils ont supprimé les investissements. 
Techniquement, c'est toujours possible, Lecon: 
self d'administration comprend des banquiers 
extérieurs, des syndicalistes el des directeurs: 
Mais pas un seul ouvrier, el on ne peut pas comp 
lér sur un syndicat qui couche dans le méme: it 
que la directions. 

Certes, mais l'action des gens du «Comité de 
protestation» est bien mal engagée. Pour l'essen- 
tiel, leur revendication reposait sur l'ambiguité, 
selon eux, entre «faillites et «vente», la transforma- 
tion de National Stsel— Weirton Division en ESOP 
étant une «faillite déguisée», obligeant donc Natio- 
nai à assumer tous les frais de production, sans 
exception. Leurs poursuites judiciaires ont déjà 
été déboutées sur le plan local, mais le Comité 
rêve de porter l'action au niveau de la Cour 
suprême. Seul problème: «Mous n'avons pas les 
mille dollars nécessaires au démarrage du dos: 
Sler». 

Weirton, quant à elle, ne se señt pas vraiment 
concernée par ces considérations de «démocrs- 
tie ouvrières. Après tout, quelle drôle d'idée 
d'être dissident quand tout ce qu'il s'agit de faire, 
c'est de travailler, Et pour travailler, Weirton sait 
travailler, maintenant plus que jamais. «Les fumis- 
tes devront se méfier, prévient Bill Davies, {n'ya 
plus de placé pour eux, ét tout le môénde veillera à 
ce qu'i n'y en ait plus», On pressent l'ambiance. 
En attendant, c'est encore l'esprit qui domine. Du 
moins parmi ceux qui travaillent. Pour compenser 
les 20% de rabais sur la fiche salariale, les 
ouvriers sont de plus en plus nombreux à faire 
jusqu'à 50% d'heures supplémentaires: +D6uze 
heures par jour, cinq ou six jours par semañe, 
comme au dix-neuvième siècles s'excuse John 
Craig, qui travaille d'autant plus que laccumula: 
tion pyramidale des heures supplémentaires a 
aussi été supprimée, Restent les jeunes. Mille huit 
cents d'entre eux sont toujours sans emploi, mais 
ils attendent avec espoir, car, comme. le dit ka 
chanson : 

“Mettez chapeau bas devant Weirton. 
Depuis mars 82, nous étions seuls 
plein de courage, plein de volonté 
ie.faire marcher l'entreprise. 

Et vous savez quoi? 

We got lots of courage 

and we say: We can do it 


and wis will. 
POINTE Tom Bush et Phil Romon 
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de P américain anarchiste 
ou plutôt de l’anarchiste 
américain 

Murray Bookchin.… 





La vitalité de l’anarchisme passe par le renouvellement de 
ses idées et par une réflexion approfondie et ouverte qui 
apprenne à puiser aux sources des courants de pensée ét des 


mouvements sociaux contemporains. 
@ dables mutations technologiques, économiques, sociales ef 
écologiques qui bouleversent nos sociétés ? Comment les 
situer par rapport à notre t tâche éternelle qui consiste à essayer d’or- 
ganiser la classe ouvrière et à lutter contre lexploitation ? Que doit 
être notre futur programme d'action, nos « priorités » pour les années 
d'après 1984 ? Existe-t-il une force à travers le monde, prête à nous 
entrainer plus loin que notre traditionnel combat contre l'Etat et l'au- 
torité sous toutes ses formes ? 


omment nous, anarchistes, devohs-nous affronter les formi- 


Je me garde de tout pronostic, de même que je ne me vois pas don- 
nèr des conseils sur le programme et les « priorités » à des camara- 
des bien mieux informés-que moi sur ce qui se passe chez eux, En 
revanche, je peux dire mon avis sur les Etats-Unis en connaissance 
de cause, dans la mesure où j'ai l'occasion de parler chaque année 
ädes milliers d'Arnéricains, sur des sujets aussi divers que l'écologie 
et l'urbamisme, la théorie sociale et la philosophie. 


Si j'en juge d'aprés ce que je lis, le sectarisme et le nihilisme de 
nombreuses publications « libertaires » anglo-saxonnes me rendraient 
plutôt pessimiste. Le fait est qu'aux Etats-Unis, il n’y a pas de mou- 
vement ouvrier, Rien, en dehors de syndicats qui n° ne d’autre fonc- 
tion que de ramasser les miettes de la table du capital. En fair, les 
conflits dans les entreprises entre les privilèges de l'ancienneté et les 
droits civiques suscitent dans les syndicats américains une résurgence 
duracisme, qui met aux prises les ouvriers blancs et leur frères noirs 
au détriment de la solidarité de classe. Loin d’être un mouvement 
ouvert à tous, le « socialisme prolétarien » ne s'est pas seulement con- 
finé dans des cultes radicaux de l’espèce la plus secrête ; il est devenu 
une discipline universitaire qui cache son archaïsme saus le nom de 
«néo-marxisme ». C'est la nouvelle sociologie du « capitalisme 
d'Etat », le substitut des vieilles moutures positivistes tombées en dis- 
crédit dans les milieux inrellectuels plus ou moins « progressistes » 
Comme le disait un ami récemment, le marxisme, c'est l'Éstablish- 
ment, ce qui explique l'absence de l’anarchisme dans l’enseignement 
universitaire. 


Pourtant, â condition qu'il le veuille, c'est l’anarchisme qui pour- 
raitle mieux se montrer créatif et innovateur pour le radicalisine d'au- 
jourd'hui. Nos idéaux d'autogestion, de décentralisation, de solida- 
rite et de fédéralisme ont été pillés sans vergogne, sans un mot de 
reconnaissance, par des marxistes besogneux, qui se contentent d’at- 
tacher la queue de ces concepts à.un âne communiste ou socialiste, 
comme un appendice mal ajusté qui visiblement n'est pas à sa place. 
Nous avons été les premiers à inventer une sensibilité particulière 
älanature, à la solidarité, que le mouvement écologiste s'est appro- 
priée sans trop se soucier des sources : le naturalisme de Kropotkine 
et l'éthique de Guyau. Que de nombreux aspects de cette sensibilité 
soient liés au siècle qui les a vu naître, ne doit pas nous faire reculer, 
ce quisne serait qu'un réflexe de défense ou de protection. Toutes 
les”idées importantes sont le produit de leur temps et doivent être 
revues et transformées pour prendre en compte ce qui a changé. 





“M Bockchin, militant stihéoricien anarchiste américain. Auteur de Vers une technologie 
hbérarrice (Paralléles, 1974) er Pour une sociéré écologique (C. Bourgois, 1976). Cet article 
esexEsidunecommunication, « Ararchisn 1994 and beyon», présentée à la Rencontre 
intenationale anarchiste de Tease 24-30 sept. 18744 publiée en italien dans Volomwn + 1964 
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GARE AU SECTARISME 


Le monde en effet est en train de bouger. De l'antiquité classique 
où même la tribu jusqu'à nos jours, l'anarchisme a toujours existé, 
à travers le contenu même de ces mots : pas de domination de l’homme 
par l’homme. C’est là le cœur et l'âme de l’anarchisme, sa définition 
à la fois théorique et pratique. La doctrine élaborée par Proudhon, 
Bakounine et Pelletier, montre que loin de rester rabougrie et sté- 
rile, elle est suffisamment vivace pour croître et être retaillée. Nos 
traditions sont notre terre nourricière. Mais la vie à la surface de ce 
terreau évolue constamment et l’on ne peut l'empêcher de franchir, 
dans l'espace et le temps, les limites de son milieu d'origine. Ossifier 
l'anarchisme dans des écritures et des rituels revient à singer les marxis- 
tes, dont la dévotion ecclésiastique pour les parchemins et les sacre- 
ments a fait, de cet immense Corps de théorie, simple exégèse et com: 
mentaire. Il nous faut à tout prix éviter un tel destin, avec ses que- 
relles intestines et ses chipotages sectaires sur l’histoire et la signifi- 
cation des textes, de crainte de sombrer nous-mêmes dans le forma- 
lisme le plus sclérosé, ambiguïté de pensée et, ce faisant, dans l'idéo- 
logie pure au pire sens du terme, c'est-à-dire l'apologie de ce qui est 
ou, plus absurde encore, l'effort pour faire revivre ce qui a depuis 
longremps disparu. 

D'accord, nous devons être prêts à nous demander quel sera le « sujet 
historique » du changement social dans les prochaines années. Mais 
en réalité, pouvons-nous parler raisonnablement d’une quelconque 
« classe hégémonique » dans une sociêré dont la structure de classe 
se désagrège ? Qui, il nous appartient de définir les problèmes que 
soulèvent l'écologie, le féminisme, le racisme, le régionalisme et les 
importants mouvements culturels autour de a qualité. de la vie au 
sens le plus large, sans parler des tentatives pour combattre l'aliéna- 
tion dans une société vide de toute spiritualité. Maïs pouvons-nous 
ignorer les.nouveaux mouvements sociaux d'Europe occidentale, tels 
les Verts, les rassemblements antinucléaires er pacifistes qui traver- 
sent les classes et les frontières ? Il faut nous préparer à sortir des 
vieilles ornières idéologiques et à observer honnêtement, clairement, 
avéc intelligence le monde autoritaire qui se forme autour de nous 
et à prendre conscience de la tension entre les traditions uropiques 
des révolutions démocratiques bourgeoises et la marée montante du 
corporatisme, du militarisme et du centralisme qui menace de les effa- 
cer. Pouvons-nous ignorer les revendications régionales, les mouve- 
ments urbains et de quartier, la défense de la démocratie contre l'en- 


vahissement du pouvoir exécutif, en politique ? 


PARLER LA LANGUE DE SON PAYS 


Si les années 60 m'ont appris quelque chose en tant qu'Américain, 
c'est que je ne peux parler avec mes compatriotes l'allemand de Marx, 
le russe de Lénine, le chinois de Mao ou le vietnamien de Ho et même 
l’espagnol de Fidel. Il se trouve que certe versatilité linguistique péril- 
leuse bien que chère à nos bolcheviks domestiques, les a isolés. com- 
plètement de la vie américaine. Les vastes populations d'immigrants 
qui ont importé le socialisme européen et l'anarchisme sur le sol amé- 
ricain ont disparu ou sont en voie de disparition. Sur le plan idéolo- 
gique, les Américains se retrouvent finalement face à face, avec leurs 
traditions et leur vocabulaire propres. À l'exception du marxime uni- 
versitaire, incestueux et refoulé comme la plupart des disciplines uni- 
versitaires, ils ne connaissent rien d'autre que ce qu'on leur a serwi 
à la maison, à l’école et dans les media. En raison des traditions liber- 
taires de la révolution américaine — traditions bien connues de Prou- 
dhon et Bakounine et admirées par eux — je pense plus sensé de par- 
ler aux Américains dans la langue de Sam Adams, Thomas Paine, 
Thomas Jefferson, Henry Thoreau, Ralph Waido Emerson et les 
autres. Leurs paroles sont plus compréhensibles et leur réalité plus 
proche que le vocabulaire de l'immigration, qui s’en prenait davan- 
tage au féodalisme des sociétés commerciales qu'au conflit des gran- 
des compagnies industrielles avec la tradition des fermiers américains. 
J'utilise donc les mots des anciens révolutionnaires américains pour 


expliquer mes principes anarchistes et je les adapte au nouveau con- 


texte, tout comme mes camarades espagnols, ibériques jusqu’à la 
moëlle des os, s’exprimaient dans les termes aussi bien de Pi ÿ Mar- 
gall que de Mihail Bakouñine. 


Je reste à tous point de vue un internationaliste et m'oppose à toute 
forme d'esprit de clocher et de chauvinisme, qui vont à l'encontre 
de mon humanisme anarchiste, Mais je sais qu’il est absurde d’appe- 
ler les Arnéricains aux armes et d'invoquer les images flamboyantes 
d'un passé qui leur est en fait étranger et incompréhensible, surtout 
si l’on mesure le saut qualitatif accompli par l'Etat en matière d’ar- 
mement, depuis les barricades et la poudre à canon de la Commune 
de Paris et de la révolution espagnole. 


Du moiïns, je peux leur parler de la dualité de pouvoir d'un point 
dé vue historique [et constitutionnel]. Des expressions comme « contre- 
culture » sont à présent inadéquates, si l’on ne leur juxtapose les ter- 
mes de « contre-institutions », une revendication qui peut être orches- 
trée d’en bas contre le pouvoir d'Etat centralisé en haut. Je sais bien 
qu'il m'est impossible d'atteindre les ouvriers dans leurs usines ou 
leurs syndicats — ces deux écoles de la hiérarchie, de la domination — 
mais je les rencontre, ainsi que beaucoup d'autres gens, dans mon 
quartier et Les villes des environs. À Burlington, dans le Vermont, 
les anarchistes ont créé des assemblées de quartier — version urbaine 
des petites assemblées municipales de la Nouvelle- Angleterre — qui 
peuvent se multiplier partout, à Milan, Turin, Marseille, Paris, 
Genève, Francfort, Amsterdam, Londres ou ailleurs. Les obstacles 
ne sont pas dus aux difficultés logistiques ou aux dimensions de la 
population, mais tout simplement au manque de conscience collec- 
tive, laquelle, en Nouvelle-Angleterre au contraire d’autres parties 
de l’Amérique,-est beaucoup plus développée et attentive à ce qui 
se passe sur place. Et le problème de la conscience 
— qu'elle soit de classe ou libertaire — n'a-t-il pas toujours été au 
cœur de EURE Fos jer de Goo ? 








SORTIR DES VIEILLES cnxilste 


Comment, cependant, faire progresser cette conscience ? D'abord, 
ne devons-nous pas nous-mêmes élever le niveau de notre débat théo- 
rique comme de notre critique sociale ? Dissipér l’image cultivée avec 
tant de soin par Franz Borkenau et Gerald Brenan, selon laquelle 
l’anarchisme n’est qu’un simple mouvement de prorestation plutôt 
qu'un mouvément social, que nous sommes davantage capables de 
dénoncer l'injustice que d'offrir des alternatives. Il faut nous atta- 
quer à la question posée par l’école de Francfort en Allemagne, d’une 
rationalité critique et de la domination comme pourrissement de la 
« civilisation », à la critique post-structuraliste des Français, à l'analyse 
écologique d'auteurs américains tels que Paul Shepard et Morris Ber- 
man, pour ne citer qu'eux parmi le panorama intellectuel contempo- 
rain. C’est en réfléchissant sur leurs interrogations que nous serons 
capables de façonner une théorie anarchiste qui établisse un pont entre 
nôtre pensée héritée de Proudhon, Bakounine, Kropotkine, et le siè- 
cle actuel ainsi que celui qui s'annonce. Comment intégrer dans notre 
démarche propre l'écologie, dans notre approche anti-hiérarchique 
le féminisme, dans notre humanisme les rassemblements pacifistes, 
dans nofre culture l'inquiétude née de l’aliénation, de la détériora- 
tion de la qualité de la vie et des atreintés aux modes de vie alternatifs ? 

Bien entendu, je souhaite bonne chance à nos camarades syndi- 
calistes dans leurs efforts. Ayant été formé dans les aciéries er l'in- 
dustrie automobile, j'ai cherché une conscience de classe révolution- 
naire parmi les ouvriers américains que je n'ai jamais trouvée, pas 
plus dans les années 30-40 que lors-des dernières décennies. J'ai décou- 
vert, c’est vrai, un militantisme exemplaire et une grande force de 
caractère chez les ouvriers qui travaillaient avec moi, mais aucune 
preuve visible dece que le capitalisme leur était plus intolérable qu'à 
n'importe quelle autre couche de la sociêté — à condition même qu'il 
soit intolérable. J'ai observé des tendances libertaires chez les jeunes 
des années 60, chez les femmes des années 70 et chez les écologistes 
des années 80. Je voudrais de plus en plus qu'on en revienne au mot 
de « peuple » — ce vaste et croissant mélange d'individus qui se sen- 
tent dorminés, et pas seulement exploités, dans routes les sphères de 
la vie, que ce soit la famille, l’âge, la culture, le sexe, l'ethnie ou la 
morale aussi bien que l'Économie. Marx a critiqué les anarchistes qui 
parlaient de « masses laborieuses », de «travailleurs», d'« opprimés », 
plutôt que d'utiliser le terme « scientifique » de « prolétariat ». Ainsi 
qu'il en est advenu, nous avons eu raison sur toute la ligne et il eut 
terriblement tort — jugement rendu non seulement par la théorie mais 
par l’histoire. 


PENSER AVANT D'AGIR 


Concrètement, cela signifie que ma première activité, où que je sois, 
consiste à former un groupe d'étude — oui, un groupe consacré à la 
connaissance et à la conscience — et non pas « un groupe d'affinité ». 
Aujourd’hui, ce qui apparaît de la sorte comme un projet éloigné est 
rendu nécessaire par l’effrayant déclin du niveau théorique qui affecte 
tous les secteurs de la société, y compris la gauche. Je cherche à m'as- 
socier avec des gens capables de penser avant d'agir, d'écrire avant 
de parler, prêts à s’'éduquer eux-mêmes avant de prétendre éduquer 
les autres. Et si je participe à la formation d’un « groupe d'affinité », 
je choisis des camarades ayant le caractère, la substance et la fermeté 
nécessaires pour accepter aussi bien l'échec que le succès. Je parle 
de gens suffisamment idéalistes pour s'engager à travailler patiem- 
ment à des tâches ennuyeuses et qui ne se contentent pas de caraco- 
ler sur le devant de la scène, ce qui me met Aus mal à l'aise et 
me rend quelque peu sceptique. L'anarchisme n'est pas un paroxysme 
ni la mamifestation orgiaque et nihiliste d'un ego impudique. C’est 
la recherche d'un idéal fait d'humanité, d'attention aux autres, de 
compréhension, ou ce n'est rien. Alors, je travaille avec mes amis 
à l'unique tâche de convaincre des gens ouverts à l'engagement social 
et prêts à se prendre en charge. Je noue connaissance avec eux dans 
des coopératives d'alimentation, des écoles alternatives, des groupes 
écologistes, anti-nucléaires ou libertaires. J'essdie de publier de la Hir- 
térature (brochures, périodiques, tracts, livres) et de créer des lieux 
de rencontre destinés à éclaircir les idées et à présenter des alternati- 
ves sociales et culturelles. Je déteste l'« activisme » aveugle qui pri- 
vilégie la dépense étaurdie d'énergie et de muscles par rapport à la 
réflexion, au travail planifié avec intelligence er accompli de manière 
responsable. La qualité et le niveau de mes publications et de mon 
enseignement m'importent beaucoup plus que le nombre de gens que 
je peux atteindre de façon superficielle, Sans travail sérieux et exi- 
geant de notre part, il n’y a aucun espoir que les gens se prennent 
en charge pour produire une société autogérée. 


Re par J.Pluer er C. WE 
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pieds sur terre, tu te renseignes: «On est obligé d 





presqu ‘incroyable, 
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aller ?» Tes opinions politiques ? Essaies voir ! Pas 
convaincu, j'essaie, voir mon placeur à l’Onem. 
Là, c’est clair: «Dans votre situation... il vaudrait 
mieux... un travail est un travail...» Des sanctions ? 
«Non, pas tout de suite, non. Plus tard peut-être, 
tention...». Bref, t’y vas pas, tes chances d’exclu- 


sion augmentent agréablement. 


l’examen écrit 


Il y a foule jusque sur le trottoir. J'estime 
600/700 personnes. C'est pas une manif, c'est 
un examen. Je calcule: 600 fois 200 francs de 
timbres fiscaux plus 600 fois 12 francs pour le 
formulaire. Non, je déconne. J'apprendrai par la 
suite qu'on était près de 2.600 examinés en deux 
jours à deux endroits différents: 520.000 balles 
de timbres fiscaux, 31.200 de formulaires, même 
chose en timbres poste. Y a-t-il un escroc dans la 
salle? Plus ton trajet en train, au quart du tarif. 
Une chance! 

Rater l'examen? Bieñ sûr, j'y avais pensé, 
mais voilà, je voulais savoir. Et j'ai su. 


l’examen oral 


Quelques semaines plus tard, retour à Bruxel- 
les. A l'heure précise de la convocation, il faut 
être là et on y est à près de quarante. Tu poireau- 
tes d'une demi-heure à trois heures suivant les 
hasards de l'alphabet. 

Dans l'examinatorium, une table tout en lon- 
gueur. Trois mecs sont au milieu d'un côté et tu 
t'assieds de l’autre. À une extrémité: une nana. 
Sur la table un réveil-chrono, un gars appuie: tic 
tac, c'est parti. 

Parenthèse. Je m'étais dit: «S'ils me deman- 
dent mon avis sur la prison, je me retranche der- 
rière «opinions personnelles etc», mais quand tu 
vois leur tronche, tu as envie de te les payer (poli- 
tiquement), alors j'ai succombé à la tentation. 

Veston ouvert, pull à col roulé, celui de gau- 
che (à la table) commence: «Vous savez que 
dans notre pays, les condamnés à mort sont auto- 
matiquement grâciés par le roi?» Oui. «Ne pensez- 
vous pas, c'est un avis que je vous demande bien 
sûr, ne pensez-vous donc pas, dvec cette recru- 
descence de la violence, tous ces jeunes qui 
agressent..….» Je tique, il le voit, «Enfin, je dis des 
jeunes, il y a peut-être des plus vieux... avec tour 
tes ces vieilles dames qui se font agresser...» Je 
le Coupe: «Vous parlez de la France (Paris, 
18ème]}?» Le gars: «Non non, ici en Belgique». 
«Je regrette (dis-je) mais d'après les statistiques 
du ministère il n'y a pas plus de meurtres 
qu'avantr. Gêné que je cite ses confrères: «Si 
si... enfin... ne trouvez-vous qu'il faudrait rétablir 
la peine de mort?» «Je ne vois pas à quoi ça servi- 
rait». Le gars: «Ne pensez-vous pas qu'une per- 
sonne qui tue une vieille dame sans défense 
devrait être éliminée pour ne plus nuire à la 
société ?» J'explique : <A mon avis, cela n'empé- 


UNE RUBRIQUE PERMANENTE SUR LE CHOMAGE.., ECRIVEZ-NOUS 


che pas des gens de voler». Je ne sors pas de sa 
question, le temps passe et ça l'emmerde. 

Interlude. Celui du milieu la bouclera du début 
jusqu'à la fin. Il sourit de temps en temps. Ca doit 
être un de ceux-là qui t'observent, t'écoutent, 
voient à travers ton âme (si t'y crois) et à travers 
tes pensées (si t'en as}, un qui, après, est capa- 
ble de dire si t'es un bon ou, un mauvais, un gentil 
ou un méchant, un as Social ou un associal. Bref, 
en français classique : un psychologue. 

Celui de droite vient à l'aide de celui de gau- 
che: «Mais quand on voit l'assassin d'une vieille 
dame qu'il a tuée pour lui voler son sac, pour quel- 
ques centaines ou quelques milliers de francs, ne 
pensez-vous pas...» Je dis: «ll faudrait savoir 
pourquoi un gars veut voler du fric à une vieille, 
peut-être qu'il doit bouffer, qu'il voulait juste un 
peu de fric, peut-être que la vieille a gueulé, qu'il a 
pris peur… Il faut voir les circontances. Voir aussi 
pourquoi des gens en arrivent au vol et qui est 
responsable de telles situations». Oui, mais une 
vieille dame, tout de même, qu'il dit. «Si un gars 
veut voler, il choisira quelqu'un de faible, sans 
défense». C'est logique, trop au goût du premier à 
gauche qui en plus veut se racheter et s'entête: 
«Devant cette violence, né vaudrait-il pas mieux 
supprimer toutes ces nuisances, tous ces gens 
qui font tant de tord à la société ?» Y m'pompe, je 
m'énerve, j'nverse les rôles: «Ainsi, vous vou- 
driez supprimer toutes ces nuisances?» Le gars 
surpris: «Ben...» «Si vous deviez supprimer tou- 
tes les personnes qui nuisent à d’autres, il ne res- 
terait plus grand monde, mais bien sûr, quand on 
voit les jeunes... les immigrés. les chômeuses… 
les Juifs... ah non, ça on l'a déjà fait...» Un ange 
passe. 


Le gars saisi mon allusion comparative et se 
sent déjà pousser une petite moustache, il 
s'écrase définitivement. 

C'est l'impasse, le fond du trou. Eux comme 
moi l'ont compris, mais il y a encore des minutes 
en crédit sur le réveil-chrono. Un examen de 20 
minutes n'est pas un de dix! Règlement is règle- 
ment. Celui de droite reprend, conciliant: «Bon, 
mis à part le meurtre, à votre avis, quel autre 
crime faudrait-il punir sévèrement?” Conciliant 
rien à foutre, je suis dans l'ambiance et j'y reste, 
j'attaque: «Mais vous posez votre question de 
manière arbitraire, vous dites -punir- mais pour- 
quoi d'office -sévérement”? Vous partez déjà avec 
un esprit de répression». 

Le mec commence vraiment à râler, d'exami- 
nateur patenté, il redevient monsieur-tout-le- 
monde, il ne pose plus de questions en étant 
payé pour ça, non, il pose des questions mais en 
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régulière sur le chômage, les lettres que“vous« 
nous avez envoyées nous permettent dès G pré 
sent d'entamer le débat, continuez a"nous| 


écrire... 


y mêlant ses convictions, ses idées personnelles, 
il se découvre. J'ai bon ma panse. La fille, qui n'en 
a pas pête une depuis le début, se marre, vrai- 
ment, au bout de la table. 

Tout y est passé: le viol, l'avortement etc etc, 
puis le gars du centre: «Merci, monsieur, c'est 
terminés. 

Je sors. Dans la rue les passants passent, 
comme si de rien n'était, normal. J'ai envie de 
cogner, de gueuler. Même avec ma grande 
gueule et mes certitudes, je suis mal à l'aise, très, 
le contre-coup sans doute. 


et demain 

Dès que j'arrive at-nome, coup de fil à un 
copain qui travaille dans un pénitencier (quel beau 
mot}. J'explique, il veut me rassurer: «Provoca- 
tion sélective, faut pas des dingues dans les pri- 
sons», Salut, merci. 

NS recrutaient quoi? Des gardiens de prison, 
d'accord. Mais les autres, les artisans de l'ordre 
(ancien ôu nouveau comme le testament), ceux 
que j'ai entendu discuter dans la salle d'attente, 
ceux qui ont trop bien répondu aux questions, où 
iront leurs dossiers? Un peu plus tard, j'ai reçu 
unñe lettre: «Rejected». Sont pas cons. Si tu veux 
la place, soit pour la peine de mort, parle du viol 


public, pas conjugal, silence sûr la prostitution: 
mâle ou femelle. À mort les jeunes drogués,tais 
toi sur les gros etc etc, l'as compris. Tune veux 
pas la place, vas-y quand même, là ou ailleurs’ 
faut y aller, pour savoir, en parler aux copains, 
l'écrire. à à 

Aujourd'hui, mes doutes sont toujours là les 
certitudes aussi: «Nouvelle loi sur l'école "de 
police, sur l'instruction des flics, Interpolice, \opé- 
ration Mammouth, les Chiliens de Bruxelles, les 
fachos du Neptunium (les petits mecs à City.2 
nalc)… 

Avant l'oral, j'avais réfléchi: gardien de prison, 
pourquoi pas? Tout compte fait, mieux vaut des 
gardiens de prison sympas que des brütes”.Et 
puis, jeux de mots dans la tête: «Que choisir: 
patron salaud ou patron sympa? Flic sympa, flic 
salaud? Gentil fllc de commune avec quirà 
l'occase tu prends une cuite au bistrot-du-coin, 
demain à cinquante bornes de là, en rangs serrés 
casques, boucliers, matraques... lés ouvriersten 
face». 


Sympas ou pas, flics, patrons, matons même 
combat? Société sans flics-patrons-matons, je 
préfèrerais, Dur ça, une société sans prisons: 
Utopie ou réalité future ? À nous de choisir, ä nous 
de faire, surtout, vite, si possible avant d'encre: 
ver. Un chômeur 





onem*: on en DAS 





Le parti des chômeurs ressemble de plus en plus à n'importe quel parti stali- 
nien des années 30: exclusions, sanctions, purges, tout un arsenal procédurier 
doublé d’un redoutable système de délations se coalisent pour faire"des chô>= 
meurs le parti des fusillés, formule qu'affectionnent les communistes français 
pour désigner leur parti pendant les évènements liés à l'occupation. 





En tête des rouleaux compresseurs bureau- 
cratiques, le fameux article 145, de l'aarêté royal 
du 20 décembre 1963 relatif à l'emploi et au chô- 
mage. 

Il faut savoir que cet article permet d'exclure 
les chômeurs «à répétitions. 

Exclusion signifiant bien sur recours au mini- 
mex avec son cortège de vexations pour les inté- 
ressés. Tout récemment des modifications ont 
été apportées en application à cet article. Des cri- 
tères tenant compte de la situation régionale de 
l'emploi entreront en ligne de compte dans la 
décision d'exclusion. Sera retenu aussi comme 
auparavant d'ailleurs, l'âge du chomeur (ou plutôt 
la tranche d'âge). Mais ce 143 niouveau est tout 
simplement inbuvable car la situation de l'emploi 
n'ira pas en s'améliorant. Sans entrer dans les 
détails épuisants et pour prendre un exemple, 
était. considéré «chômeur long» celui qui dans la 
tranche d'âge 26-36 avait plus de 18 mois de 
chômage. 

Aujourd'hui on va tenir compte d'une 
moyenne régionale de la durée du chômage pour 
la même tranche d'âge et de sexe en plus. 

Celui ou celle qui doublera ne serait-ce qu'un 
peu cette moyenne pourra être exclu. Le hic en 
l'occurence c'est que ces moyennes régionales 
sont pour lé moment inconnues et donc il y a un 


vide juridique. Mais le jour où ces statistiques 


tomberont ça risque de fairé mal Car on connait 
l'art consummé de Hansenne pour sous-estimer 
le nombre des chômeurs. Les exclusions aidant 
(non reprises bien sur dans les statistiques) ces 
moyennes seront de plus en plus basses et 
entraîneront de nouvelles exclusions.….qui entrai- 
neront d'autres et ainsi de suite: c'est une histoire 
de fous! 

Mais à côté de ce fameux 143 il existe bien 
d'autres articles qui permettent des exclusions 
temporaires des allocations de chômage variant 
de 1 à 52 semaines! 

À cet égard un questionnaire type qu'un vent 
favorable a fait décoller de l'ONEM pour attérirau 
22 contient autant de pièges qu'il existe d'articles 
d'exclusion. Chaque fois qu'un chômeurrest con: 
voqué à l'ONEM en vue d'une exclusion définitive 
ou momentanée on lui pose les questions repro- 
duites ici. É 

On peut se limiter pour mettre en garde les 
convoqués à deux ou trois questions particulière: 
ment vicieuses. 

Ainsi aux questions, à partir de quelle heure 
êtes-vous disposé(e) à quitter votre domicile le 
matin? Et à quelle heure estimez-vous devoir être 
rentréte) chez vous en fin de journée? IImfaut 
savoir qu'un emploi qui n'entraîne pas une! 
absence du foyer de plus de 12 heures est con“ 
venable (art.42 de l'A.R. du 20:12.63). Sivous 
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M d ‘exclure le chômeur : ‘Sur un coup de dés! 
ge Jean-Marie Renel 


LL 
de l’onem 


Questions : 

Quel a été votre dernier employeur? 

Quelle est votre adresse? 

Quand êtes-vous entré(e) à son service ? 

À quelle date avez-vous perdu cest emploi? 

Pour quel motif ? 

Quels furent vos employeurs précédents ? 

Vos périodes d'occupations ? 

Pourquoi avez-vous perdu ces emplois? 

Quelles études avez-vous faites ? 

Avez-vous obtenu les diplômes? Si oui, lesquels ? 
Avez-vous suivi des cours du jour/du soir durant votre 
chômage ? Si oui, lesquels. 

Quelles la composition de votre ménage? 

Yat-il un travailleur indépendant dans votré ménage ? 
Sl vous lui apportez une aide, en quoi consisté cette 
aide? 

AVEZ-VOUS Une profession accessoire ? 

Si oul.-en-quoi consiste-t-elle 7? 








Avez-vous des crédits en cours? Lesquels ? 

Depuis votre admission au bénéfice des allocations de 
chomäge, avez-vous recherché des emplois par vos 
propres moyens ? 

Quels employeurs avez-vous contactés ?- 

Leurs adresses, à quelles dates ? 

Pour quels motifs n'avez vous pas été engagé(e)? 


Le cas échéant, êtes-vous disposé(e) à accepter un | 


emploi situé en dehors des environs immédiaté de votre 
domicile ? (Charleroi par exemple) 


Etes-vous disposé(e) à accepter un emploi à horaires | 


Variables? Si non, pourquoi ? | 
À partir de quelle heure êtes-vous disposé{e} à quitter 
votre domicile le rmatiri? 


À quelle heure estimez-vous devoir être rentré(e) chez | 


vous en fin de journéee ? 

Le cas échéant, admettriez-vous de déroger aux heur- 
res déclarées ci-dessus? 

Siout dans quelle mesure, si non pourquoi? 
Etes-vous disnoséle) à aécepter un travail.s temps 
réduit? Si non pourquoi? 

Quelles sont vos exigences salariales ? 

Etes-vous disposé(e) à suivre des cours de formation 
professionnelle? Si non, pourquoi? 

Avez-vous déja introduit une demande ? Quelle en a été 
la suite? 

Disposez-vous d'un moyen de locomotion personnel? 
Si ou, lequel? 

Etes-vous disposéiel à vous en servir pour vous rendre 
au travail? Si non, pourquoi? 


Lé cas échéant, êtes-vous disposéle} à confier la garde 


de votre ou de vos anfant{s) à unse'tierés pergonne où à 


une institution prévue à cet effet, pendant les heures de 


travail? Si non, pourquoi? 


Si oui, avez-vous déja pris des dispositions à ce sujet? 


Lesquelles ? Si non, pourquoi? 

Estimez-vous être en bonne santé? Etes-vous normale- 
ment apte au travail? 

Si non, pourquoi n'êtes-vous pas à charge de votre 
mutuellé plutôt qu'à Charge de l'assurance-chémage? 
Que faites-vous pour passer le temps ? 

À quoi attribuez-vous la prolongation de votre chà- 
mage ? 

Avez-vous des remarques à formuler et, si oui, lesquel- 
les? 





triste noël pointé 


Fin décembre 1982. Les fêtes de Noël sont plus tristes cette année. Dans trois 
ou quatre jours, je dois aller pointer pour la première fois. Ce n’est pas de 
gaité de coeur, aussi l'ambiance est plutôt morose. 








liège, rue des Brasseurs. Plutôt une ruelle, 
sordide: vieux bâtiments, femmes en vitrines... 
femmes d'un âge certain. 


C'est dans cette rues ae se LÉFrE le 


ans, une de mes deux Cnients. 


Deux longues files... je suis. le temps 
d'essayer de repérer un visage, un signe. 
n'importe quoi... mais quelque chose de connu. 

Devant le quichet, déjà pas très à l'aisé, je 
glisse mé carte au «préposé». Lequel m'engueule 
copieusement parce que je n'ai pas mis le 
numéro. Quel numéro? Suis pas au courant, c'est 
la première fois que...» Réengueulade. C'est un 
anonyme dans la file qui m'explique. 


Ma petite file toute blanche de stupeur: 
«pourquoi il l'a disputé, le monsieur? Qui, pour- 
quai? 


Absurdité.. pas de réponse à cela. Le poin- 
tage… absurde! 


Le chômage: tout un long cheminement. Et 
une nouvelle façon de vivre qui commence, 

Je suis donc censé avoir du temps libre. 
Pour aller pointer, 3/4 d'heure de bus pour aller, 
et 3/4 pour le retour. À pied: 2 heures en tout, en 
marchant vite. En voiture, 1 heure, mais gare aux 
PV: les policiers sont là, tout près du bureau, et 

n'hésitent pas à verbaliser! Et c'est une journée 
d’ indemnités à payer pour s'être «mal» garée... ét 
il n'y a aucun parking possible aux alentours. 


J'irai donc à pieds: au moins, en prenant dif- 
férents chemins, j'apprends à mieux connaître ma 
ville, dans ses recois, escaliers, ruelles. Je 
prends des repères pour des photos. Je m'en 
servirai pour mon atelier {j'en ai un chez moi), 
mon hobby et ex-métier: la sérigraphie. 


J'ai passé un an à chercher des places (où 
300 types m'avaient précédé...) à l'ONEM... qui 
avait autre chose à faire, sinon à perdre mon dos- 
sier.. lettres à des employeurs: sans réponse. 
100 espoirs. fausses joies. désilusions…. 
début de la déprime. 


Dans la file d'attente au bureau de pointage, 
c'est pas la joie non plus. Je ne connais per- 
sonne: je viens de Bruxelles. On repère vite cer- 
lains visages : quelques poignées de main, peu de 
mots, un peu de honte. Solitude... foule de soli- 
tude. 

Etpuis ilfaut bien parler de l'argent : il diminue 
awvue d'œil. Et alors, on commence à instaurer 
des réductions budgétaires: on ne va plus au 
cinéma, on n'achète plus de disques, de livres, de 
revues; Ken pour le théâtre, es concerts. 






Bref, on se coupe peu à peu de la vie cultu- 


relle, on s'amoindrit, s'appauvrit. On se sent 
moins participant à toute cette vie. 

Le panier de courses se réduit lui aussi, de 
plus en plus, pour ne garder que l'indipensable. 
Moins de petites folies... même pour les enfants : 
maintenant la bouteille de coca deviënt un événe- 
ment. Les vêtements, on usera encore plus ceux 
qu'on porte. 

L'ennui, c'est que la_TV, les magasins, les 
journaux toutes boîtes n'arrêtent pas eux de nous 
interpeller. À nouveau sé sentir isolé, rejeté 
même. 

Mais c'est aussi une nouvelle façon de vivre 
alors. 

Je vais à la bibliothèque, à la discothèque. 


jy découvre de nouveaux auteurs, nouvelles | 


musiques. chouette! 

On essaie de trouver 
gratuits. 
ville, cela ne manque pas. 


On essaie de se nourrir mieux en mangeant | 


moins, et moins cher: cela faisait longtemps que 
j'y pensais. S'intéresser aux alternatives, Même 
chose pour se soigner. 


Je reprends des cours du soir (le jour, c'est | 


trop compliqué à cause du pointage}. Ces cours 
sont importants: rencontrer d'autres personnes, 


ne pas se couper du monde, $é rétrouver dans un 


état créatif. Recommencer à apprendre, parler, 
écouter. sortir quelque chose de ses mains, de 
sa tête. 


Les professeurs ont une belle formule pourle | 


chômage que je subis: «considérer cela comme 
une allocation d'études, un peu comme un mécé- 
nat». L'oceasion de pouvoir enfin faire ce qu'on a 
jamais eu l'occasion de commencer; pour moi ce 
sera l'apprentissage des techniques d'impression 
d'art: gravure, litho, sérigraphie. 

l'y a aussi mon épouse, qui accepte très bien 
cet état de chômeur. Mais c'est elle qui travaille lé 
blus dur, comme journalière dans une clinique. 
C'est elle qui rapporte l'argent à la maison, elle qui 
s'abîime au travail. elle qui n'aura pas l'occasion 
de se former à un autre travail tant souhaité, 

C'est peut-être l'épreuve la plus dure pour 
nous tous. Tout comme le regard des proches: 
amis, voisins, famille. Comment leur dire que je 
n'ai pas voulu cet état! Comment leur dire que 
c'est peut-être là l'occasion de commencer une 
nouvelle forme, manière de vivre. 

Januth Christian 
6, PI. Henri Simon, 4000 Liège 
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Noël Nivard 
Yvonne Pin 


sacrés artistes, sacrés añars.…. 











De Noël ou d’Yvonne qui fait quoi, nul ne le saura sans doute jamais, tant 
l’osmose entre les deux est grande, tant leur vision de l’art et de la vie est 


étroitement complémentaire, 





Costaud et fort en gueule, avec sa barbi- 


chette à la Trotsky, il a une présence incroyable. 


d'aristocrate bätailleur et provocateur, passant à 
la moulinette de son expérience et de sa culture 
toutes les réveries des utopistes en herbes que 
nous sommes tous, à un momerit ou un autre, 
juste avant d'avoir pris deux ou trois claques en 


L travers de la gueule. Méme Yvonne n'a pas le 
les spectacles | 
des fêtes, des événements dans la | 


temps d'en placer une. Et pourtant, elle est là, 
mémoire vivante, individualiste comme on n'en 
voit plus, duré et douce à la fois, présence 
vibrante. On sent derrière ses yeux pétillants tout 


ce qu'il y a de volonté, de sensibilité, “e curiosité 
| farouche. D'un côté, la fureur de la vie, 


e tourbil- 
lon des mots, l'éclat de rire qu M. une 
grande claque sur la cuisse, de l'autre, l'émotion 
contenue d'une présence physique äu Sourire 


| sarcastique et à l'humour ciselé, précis. Pas 


bégueules, toujours respectueux de la personna- 
lité de teurs interlocuteurs, même s'ils ne son pas 


| d'accord. Qui sont-ils, d'où viennent-ils ? 


lis se définissent eux-mêmes comme 
à tendances expression- 
niste. Bélges d'origine tous les deux, l'un est ñé à 
Milmort dans la province de Liége en 1807, 
l'autre à Anvers en 191 4, ils vont passer leur jeu- 
nesse à Bruxelles avant de partir s'installer dans la 
campagne limousine, à Greignac, près de Limo- 
ges en 1947. Toute leur vie, ils vont la consacrer 
chacun de leur côté jusqu'en 1939, ensemble 
depuis lors, à la peinture, malgré de nombreux et 
parfois trés longs intermèdes. La peinture, 
comme l'anarchie, ils l'ont dans la peau, cela né 
se commande pas. Les pouvoirs, l'emprise de 
quiconque sur autrui créent chez eux une réac- 
tion de rejet physique intolérable, c'est une vérita- 
ble composante de leur sensibilité, qui fait de 
l'artiste cet écorché vif, cet angoissé du vide de la 
vie asservie dans les-contraintes de la survie ani- 
male, organisée par quelques uns et dans laquelle 
se complaisent parfois bon nombre de nos con- 
temporains. Les «malgré-nous» heureux sont mil- 
lions et c'est peut-être cela le plus révoltant. 
Comment vivre dans ce monde d'esclaves et de 
tyrans sans devenir ni l'un ni l'autre? Comment 
sortir de la servitude volontaire physique ou idéo- 


logique qui guette chacun d'entre nous à chaque 
tournant de la vie? 

Et même parfois dans les lignes droites! 
Comment échapper au repos définitif du guerrier 
devenu +bompatcher ou celui du révolutionnaire 
installé dans le lucre de la mémoire sañs 4me? 
Comment éviter le ronronnemisnt du chat dans sa 
pañière, individualiste seulement à l'heure de la 
gamelle? 


le droit à la paresse 
et les convulsions 
de la passion 


De recette il n’y en a pas deux vraiment sem- 
blables et aucune n'est généralisable, si ce n'est 
au travers de systèmes terroristes. Celle de Noël 
et d'Yvonne n'est ni la plus simple ni la plus facile 
a ivre: intransigeance, refus des compromis- 
sions, refus de l'esclavage, même le plus doux, le 
plus justificateur, celui du réfugé dans l'art mer- 
cantile. Apprendre à vivre dans l'incertain, à lutter 
contre les cons, ceux qui s'aliènent pour uñe 
soupe, pour la certitude de la même soupe: tous 
les jours. Si la peinture et |a réflexion sur l'art a 
accupé toute leur vie, ils n'ont jamais sacrifié leur 
vie à la peinture. Ils savaient et savent que pour en 
vivre, il faut se soumettre à la mode, aux formules, 
aux marchands, très peu pour eux. Pas question 
dès lors d'accepter le moindre sacrifice pour pein- 
dre, si ce n'est celui de l'exigence, de la passion 
pour la perfection. Peindre, oui. Mais pas 
n'importe quoi, n'importe comment, Si la misère 
n'engendre pas plus le génie que la folie, le génie 
ne transparaïtra jamais non plus dans la médio- 
crité. Si Proudhon, Kropotkine, Bakounine ont 
compris bien des choses, ils n'éntendaient rien à 
l'art. Il y a une différence incommensurable entre 
l'art bourgeoïs aliénant, l'art formule, ét l'art d'un 
Bruegel, d'un Bosch, d'un Van Gogh de à période 
brune où d'un Goya. Nul doute que tout homme a 
un droit inaliénable à la création, qu'il faille détruire 
ce qui Sépare l'art de la vie. Si l esprit créatif ne 
peut se conquérir ue dans là lutte pour la 
liberté DOMEUCRSE n'est pas vrai qu AISNE: 


LE QUESTIONNAIRE DE L'ONEM: «QUE FAITES-VOUS POUR PASSER LE TEMPS ?» 











ne 


la ch AE nombrlistes, les 





‘une ‘œuvre. in a tante de 
l'enfant et la fraicheur de son imagination, quand 
elle n'est pas déformée par ce big brother qu'est 
la télévision, ne font pas de ses crayonnés mala- 
droits des œuvres comparables au «mangeur 
de pommes de terre» de Van Gogh. Il serait temps 
d'abandonner quelques uns des mythes rous- 
seauistes et progressistes qui hantent encore la 
pensée anarchiste. Le soi-disant grand art du 
Emi n'était pas seulementréservé à une élite et 

l'égalité n'a jamais existé dans la médiocrité. Que 
d'illusions ont eu Proudhon et les autres en pen- 
sant que l'art du Moyen-âge n'a jamais été qu'un 
art populaire. En musique, si les motets s'inepi- 
raient souvent de mélodies populaires et récipro- 
quermnent, ils étaient codés et correspondaient à 
de savants jeux de composition dont le décodage 
était réservé aux dlitterari». Les vitraux, les sculp- 
tures, les tympans des cathédrales, derriëre leur 
air fausssement naïf étaient là pour effrayer le bon 
peuple et lui inculquer le respect des idoles. Le 
mythe de leur construction par un peuple commu- 
niant dans une créativité partagée doit être abattu. 
A côté de l'aristocratie des ouvriers que repré- 
sentaient les compagnons, travaillant sous la 
direction d'un où plusieurs maîtres d'œuvre, qui 
signait son ouvrage avecles célèbres labyrinthes, 
il y avait une quirielle d'exploités, de malheureux 
trimant pour leur bouchée de pain. Si l'on peut 
rèver d'une égalité, c'est celle de l'accès du plus 
grand nombre à une culture fondée sur l'homme 
et non pas de celle de l'abaissement d'une culture 
au niveau décharné du plus grand nombre. Mais 
comme toute chose, la culture demande un cer- 
tain effort): celui de l'ouverture à autrui, celui de 
l'observation de la réflexion personnelle, d'un 
questionnement du monde. Liberté rest pas 
licence de s'abandonner à la facilité, mais savoir 
mettre des bornes entre ce qu'il faut faire et ne 
pas faire, l'absence de limites est la négation de 
l'homme. Chez Noël et Yvonne, cès limites sont 
doubles: 1 n'y a pas d'art sans maitrise de son 
moyen d'expression, il n'y a pas d'art s'il doit être 
forcé par une théorie, un concept, une nécessité 
de produire pour produire, Comme ils le disent: 
«la pratique artistique si elle demeure une manière 
dé se révéler aux autres, à soi-même surtout, ne 
peut gagner qu'à surgir d'un esprit libre, ouvert 
sur son temps, sur les enjeux politiques et cultu- 
réels». 
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De là naît ce droit à la paresse pour l'artiste, 
celui d'exister en tant qu'homme de chair, de pro- 
fiter de la culture et de la nature, voire de s'arrêter 
s'il sent qu'il n'a plus rien à dire, ou qu'il ne peut 
plus plus dire ce au'il a à dire de maniére adé- 
quate. Ainsi, lorsqu'ils décidèrent de partir pour la 
France, de rompre avec leur passé sans aveni, 
de faire face à leurs illusions pour éviter de 
s'añcrer dans leurs fausses certitudes, Noël 
n'hésita pas à brûler la grande majorité de ses 
œuvres, s'apercevant que cet expressionnisme- 
là conduisait à une impasse, dans une répétition à 
l'infini. Arrétant dès lors toute peinture, excepté la 
décoration sur porcelaine et quelques esquisses 
pour ne pas perdre la main, Noël et Yvonne se 

mirent en hibernation, en congé de l'art pour 
mieux réfléchir sur leur art, pour mieux laisser 
maturer ce drame intérieur, solitaire qu'est la 
force créatrice. 


peindre pour dire 
quelque chose 


L'exil ou la réclusion volontaire en Limousin 
était pour eux la seule solution viable. Terre de 


contrastes et de couleurs, vallonnement et cha- | 
toyement de la nature, des dégrades de vert, des | 


palettes sans fin de marron et de rouge, aux Cours 
d'eau serpentant entre les arbres, bruissant de 
leurs cascades. Terre du temps arrêté, pays des 
légendes, des loups-garous, des superstitions 
paiennes, des diables incarnés, des bons et des 
mauvais sorts, de la peur conjurée avec des 
moyens archaïques, primitifs, de la pensée, de 
l'imaginaire, 

Pendant dix ans, ils vont engranger des ima- 
ges, des sensations, des couleurs, des visages, 
des nombrils, qui petit à petit nourissaient leur 
angoisse de ne point parvenir à conquérir cette 
dernière liberté, celle de pouvoir se réaliser, de 
pouvoir être autre chose qu'un légume ou qu'un 
frigidaire à sensations. Ce n'est qu'après cette 
longue période d'incubation et |3 rencontre avec 
l'émail, qu'il allait enfin leur ètre possible de sortir 
de l'impasse dans laquelle ils $e trouvaient. || leur 
faudra des années avant d'en pouvoir dominer 
toutes les possibilités, avant de pouvoir dompter 
le feu et la lumière, avant de pouvoir s'en jouer 
pour le plaisir de nos yeux, pour celui de notre 
esprit, pour nous sortir avec force de notre petit 
confort dans l'absurde et le dérisoire. Des hom- 
mes, même pitoyables dans leur solitude et leurs 
angoisses, cela existe encore, mieux vaut vivre 
déchiré, écartelé par le vide cosmique de l’exis- 
tence et le besoin de chaleur humaine, de respect 
de soi et de l'autre, qu'aliénés aux prothèses que 
nous offre le monde moderne, le cul dans la soie 
et la tête dans l'ouate chlorophormée de l'idéolo- 
gie du progrès. Tu es seul mon ami, seul dans ton 
humanité dont l'autre ne peut se passer. 

Peu importe que j'ai compris ou non ce que 
voulaient dire Noël et Yvonne, d'ailleurs ils s'en 
foutent probablement, mais ils ne m'ont pas 
laissé indifférent et ils ne vous laisseront pas indif- 
férents, pour péu que vous preniez le temps de 
regarder un moment ce qu'ils vous donnent à voir. 

Thierry Louivis 


Bruxelles | 
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de gerb AL | 





Allez-y. Nous vous  gênez pas. Ca fait 
du bien, de temps d'autre. Le dégoût, 

c'est comme la mauvaise bouffe, 
quand ça reste sur l'estomac, on 
devient tout blanc, on se sent mal, on 
voudrait mourir, Et c’est à titre 
prophylactique, afin de préserver la 
santé de nos précieux lecteurs, que 
nous leurs offrons ces quelques BRG, 

tellement plus efficaces que les tradi- 
fionnels deux doigts dans la glotte. 





une petite ligne juste ? 


Bon, chacun sa méthode. Staline c'était 
par le froid. Mao, par l'hystérie collective, les 
Khmers Rouges par la faim. Et le Sentier Lurmi- 
neux c’est par le fixe. 

Le 17 novembre passé, les guerilleros du 
«Sentier Lumineux» assassinaient dix néuf per: 
sonnes, foutes travaillant à la destruction des 
plants de caca. L'organisation maoïste scellait 
ainsi son alliance avec la mafia locale de la dro- 
que. Le Front Unique des assassins. Intéressant 
projet de Société. 

Lénine disait: «Le socialisme, c'est les soviets 
plus l'électrifticationr. Pour le Sentier, le socia- 
lisme, c'est la mafia plus les seringues. La cause 
du communisme progresse, et en avant vers la 
mort par overdose marxiste-léniniste ! 


| je vous salue connards 


Les corbeaux. Peu, vous êtes peut-être 
peu nombreux à vous souvenir de ceux qu'on 
appelait les corbeaux. Moi, j’ai eu des vacan- 
ces, chez les corbeaux, en colonie, des nonnet- 
tes avec de grands chapeaux tout blancs en 
forme de vol de rapace et de grandes robes 
noires qui faisaient penser aux ténèbres où 
nous allons tous être précipités. 

Les punitions, c'était de passer l'après-midi, 
en silence, dans une grande boîte en carton, fer- 
mée. Qu'avait-on fait, passer les mains sous les 
couvertures par exemple, c'est-à-dire de la por- 
nographie. 

Et les corbeaux sont de retour, agitant leurs 
grands bras pleins de rosaires devant les salles 
de cinéma où Jean-Luc Godard a eu l'idée de 
montrer l'être humain Marie sous son jour d'être 
humain. Pornographie. Grande boîte en carton, 
fermée, pour Jean-Luc Godard. 

«Nous avons constaté que ce film mettait en 
scène la Vierge à l'occasion de séquences à 
caractère ouvertement pornographique, ainsi que 
son Fils que lon présente comme un enfant 
insupportable et dévoyé», dit le corbeau prési- 
dent de la Confédération des associations familia- 
les catholiques. 

«On voit la Vierge nue, s'étonne Godard, ef 
son fils (petit f) est pourtant charmant. I! fait des 
tours. C'est sans doute comme l'autre, Jésus, il 
faisait des tours aussi. C'est pour ça qu'on l'a 
rejeté...» 

Jamais la vierge (petit v) n'a été nue. Jamais. 
Et son fils n'a jamais passé les mains sous les 
couvertures. Le film, ceci dit, fait un succès de 
foule impressionnant, Dans certains cinés pornos, 
le spectacle est sur scène, à l'entracte. Là, c'est 


| devant l'entrée. Ca change un peu. 


rester, 


c’est mourir un peu. 


Il y avait naguère une communauté de 
quelque 200,000 Faflashas, ces Juifs d’Ethio- 
pie, victimes depuis toujours d'un antisémi- 
tisme qui a réduit progressivement leur nom- 
bre à 25.000. Fallasha, ça veut dire «Ceux d’ail- 
leurs». Eux, préfèrent s'appeler «Beth Israël», 
la Maison d'Israël. Un projet d'accueil des sur- 


| vivants de cette communauté avait été pré- 


senté dès 77 en conseil des ministres du gou- 
vernement Begin. Et c'est en 84 qu'il devait 
aboutir. 

Or 84, c'est aussi l'année où le monde navré 
découvre qu'on meurt de faim en Ethiopie, ce 
pays où l'aide fraternelle des pays communistes 
consiste à envoyer trois boîtes de lait en poudre 
et des portraits de Marx-Engels-Lénine tout à fait 


| indigestes, même après cuisson prolongée. 


Mais comment, qu'est-ce que c'est? Cet 
Israël qui vient sortir 20.000 affamés sous le pré- 
texte futile qu'ils sont juifs ? L'antisémitisme a ceci 
de particulier que même au cœur d'une foule de 
crève-la-faim on reconnaît le Juif, pour trouver le 
moven de lui donner encore un peu moins (quand 
c'est possible) à manger. 

Redoutant les réactions des régimes réac- 
tionnaires arabes qui n'auraient pas compris 


voyez-vous qu'un Juif éthiopien puisse ne Fa 










rompre l'opération, dl es “ab 
ensuite pour savoir au juste ser 
mouton, s'il faut connaître le. Talmud 
récente de la culture juive et que so a 
nue les FAIRE et ne surtout, su 


Restent quelque 7.000 nes 
dans leurs camps somaliens, rejoints p 
colonnes de nouveaux affamés que lesid 
d'Addis Abeba tentent périodiquement 
vaincre de ne pas les quitter, par bombardement 
de convois, le Cas écheant. 


lurss 
est un très beau pays 


L'Union Soviétique est un bel endroit. 
C'est la patrie des travailleurs. Et certains tra- 
vailleurs y sont même payés pour faire sem- 
blant d'être bourrés. C'est méritoire, dans ce 
pays où être vraiment saoul constitue l'un des 
sports nationaux les plus en vogue, à base de 
désespoir et d'épluchures de pattates fermen- 
tées dans de l'alcool. 

Viatcheslav Bakhmine, l'un dés animateurs de 
la Commission d'étude sur l'utilisation de la 
psychiatrie à des fins politiques, était arrétéle 22 
janvier à Kalinine, près de Moscou, Un des travail 
leurs appointés.pour faire semblant d'être saouls 
s'est approché de lui, la bousculé, iniurié et 
frappé au visage. Zorrov arrive sous la forme 
d'une voiture de police qui embarque Bakhmine 
pour avoir «agressé un passant. L'inculpation, 
hooliganisme, est passible de 5 ans de campà 
régime sévère. Sorti d'un autre camp en février 
84, après 4 ans de villégiature d'Etat, Bakhmine 
n'aura couru que quelques mois le risque de faire. 
l'imbécile, privé des conseils existentiels des 
autorités. 

Les candidats à la saoulographie simuiée peu- 
vent adresser leur demande à: KGB (Kollossale: 
grosse brovocazion), rue du Verdict supplémen- 
taire, 1917. 

Mais l'URSS est vraiment un bel endroit: 
C'est aussi la patrie des dirigeants qui rescussi- 
tent. Tel ce Tchernenko dont plus personne 
n'avait de nouvelle et qui est apparu récemment, à 
là télévision, en train de voter. Qui oui, de voter. 
Premier plan: le vieux est assis, remué vaque- 
ment une narine. Coupure. Deuxième plan: one 
voit debout, cramponné à l'urne, y glissant d'une 
main tremblante son bulletin de vote. Oui oui, de 
vote. 

Maquillé comme une vieille pin-up qui ne veut 
pas admettre son âge, le vieux va parler. Il va par- 
ler. Il a parlé. 

Il a parlé. Karracho. |! a dit karracho. Ca veut 
dire «bien». Récapitualtion: l'URSS est un très 
beau pays où les vieux dirigeants rescussitent, se 
maquillent, s'accrochent aux fauteuils, et disent: 
bien. 


hors d’œuvre 


Et dix petits fours pour se mettre un petit goût 
de merde dans la bouche. Brèves citations de 
militaires et de citoyens français. 

“J'ai torturé parce qu'il fallait le faire». Le Pen 
interview au journal Combat, 8 novembre 62 
«Les interrogatoires n'entrafent pas dans Ma Mis: 
sions. Le Pen 

«J'aurais dit: Le Pen est trop énervé pour faireles 
renseignements, si vraiment il s'était conduit de 
façon trop brutale». Massu 

«Remuez pas la merde». Bigeard 

«ais à y a torture et torture. ls n'ont pas été terri- 
blerment lorturés, puisqu'#s se portent très bien 
28 anse après. S'ils avaient été affreusementtortu- 
rés, is ne se Dporteraient pas comme ça. IIS 
n'auraient sûrement pas ces gueules». Massu 
«S'il a été utiisé des méthodes de force, ah bien 
je dois dire que je me trouve du côté de mon 
armée contre l'armée ennemie et leurs alliés fran- 
çais, leurs porteurs dé valise et leurs cireurs de 
bottes». Le Pen 

«Nous n'avons pas toujours été très propres, mais 
les autres non plus». Un étecteur Front National 
«Personne n'en voudra à Le Pain d'avoir torturé, 
parce que tout le monde s'en fout». Un électeur 
Front National 

«Je ne dis pas que ce soit bien, maïs ila de larges 
circonstances atténusntes». Gérard Longuet, 
député européen giscardien 

«Si j'écris un dossier de trois personnes affirmant 
qu'elles ont, la nuit de Noël, sodamisé le Prési: 
dent de la République, avac san accord bien sGr, 
dans le Bois de Boulogne, est-ce que vous const 
dérerez qu'il s'agit-là d'une vérité historique?» Len 
Pen Serge Noël 
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w Pis dit, car, 
Dcialiste. ; 


ues, je n’ai pas s protesté, 
ir ais pas catholique. 

uand ils Sont venus rñe prendre, 

il n’y avait plus personne 

qui pouvait protester. 


Martin Niemôller 





En lisant les lignes ci-dessus, certains diront: 
«J'ai déjà vu ça quelque part»: 

En effet, il y a quelques années. des person- 
nes attentives aux Droits de l'Homme avaient 
édité une affiche avec un texte du mème cru, attri- 
bué en toute bonne fois à B. Brecht. Or, on ne 
trouve pas ces mots dans l'œuvre de l'écrivain. 


Mis au courant de l'erreur, les éditeurs ont 
cessé de diffuser leur affiche. 


Cependant l'idée de fond: «se bougers, «ne 
pas se tairér, «s'engager», demeure toujours vala- 
ble. Il faut être vigilant pour éviter le grignotage 
des libertés pouvant conduire à l'instauration de 
pouvoirs dits «forts». 


Le fascisme est comme la peste ou le typhus. 
ll peut se tenir caché très longtemps, et se réveil- 
ler et proliférer dès que certaines circonctances, 
comme le chômage, la crise, la misère, s'instal- 
lent. 

C'est alors qu'apparaissent les chefs, les füh- 
rers, les duces et autres «conducteurs» qui ne 
conduisent qu'à la perdition des pauvres , car, 
depuis toujours, l8s riches s'en tirent. |l faut être 
vigilants. 

Le texte donné en réduction est extrait d'une 


brochure éditée par le Comité des citoyens con- | 


tre le néo-nazisme de Nuremberg. Martin Nie- 
môller fut un grand résistant et un pacifiste 
acharné. 


Ce texte est aujourd'hui édité sous forme 
d'affiche au format 42 cm sur S0. Le prix public 
est de 60 francs. ll est cédé aux groupements au 
prix de 40 francs, ajoutez-v 5 francs par affiche 
pour frais de port. 

Action et Diffusion Culturel! 
6 rue des Wartons 
17450 Mons-Nimy 





| reuxl'émotion aveugle (passion), 





LF 


: 


a force de l’énergie sexuelle 
à la portée de tous? 


Un point d ‘interrogation termine cette phrase. Et c'est tout dire du problème. 
Qui peut réellement profiter de sa sexualité? De son corps. D'un échange 
amoureux libre, fort, dynamique et énergisant. 





La sexualité, quoi'qu'on en dise, n'est pas à la 
portée de tous. Elle a mauvaise presse. Certains 
disent même qu'on en est revenu de la liberté 
sexuelle. On serait donc plus sérieux aujourd'hui! 
Et qu'est-ce qu'on fait aujourd'hui de plus 
sérieux? On voudrait bien le savoir. 


Il y a la position minimaliste, le camp de ceux 


| qui minimisent le problème et estime que les 


«choses+ ne vont pas si mal que ça chez les jeu- 


| nes et dans les couples. 


Pour les uns, la sexualité obnubile l'esprit, 


| trouble le jugement et aveugle l'entendement. 


Pour les autres, il ne s'agit là que d'un petit plaisir 
{pour un grand chagrin ndic), comme de manger 
un petit gâteau: plaisir passager qui n'a pas 
grande répercussion dans la vie. 


Pour le sport etla compétition, cette sexualité 


| est interdite de peur d'épuiser inutilement ses 
| forces. (On est loin ici de la conception énergi- 


sante de la sexualité!) 
La sexualité est considérée comme défavora- 


| ble pour mener à bien de bonnes études. Elle est 
| dangereuse et même nocive pour la morale, les 
| églises, le spiritualisme, l'ascétisme, les philoso- 


phies, l'ordre social, les thérapies, dans l'éduca- 


| tion des enfants et des jeunes. 


La sexualité est inexistante pour les institu- 
tions sociales s'occupant par ailleurs, même lon- 
guement, des individus, et parfois dans leur inti- 
mité: hôpitaux, prisons, écoles, familles, armée, 


| adrninistrations, vie politique. 


Dans l'esprit des gens, la sexualité se trouve 
déformée par le romantisme, l'idéalisme amou- 
la pornogre- 
phie, la culpabilité, le refoulement, par l'industrie 
des médias, par l'usage de l'appät sexuel pour 
vendre plus (passion amoureuse et pornogra- 
phie: drôle d'amalgame..ndic). 

Dans le corps des gens, la sexualité se trouve 
diminuée par les tensions et les blocages quiren- 
dent le corps raide. lourd, inapte à la tendresse et 
à l'érotisme amoureux, 


LP : 
de l’énergie 
Dans ces conditions, est-il possible de faire 


l'expérience d'un échange sexuel qui énergise. 
Peut-on arriver à faire l'expérience d'une cireula- 


tion d'énergie sexuelle dans le corps? Sentir et | 


profiter de cette énergie dans le corps de notre 
partenaire sexuel? 1! semble bien que les condi- 
tions défavorables faites à la sexualité continuent 
toujours aujourd'hui d'interdire l'accès à la libéra- 
tion de notre énergie grâce à l'amour sexuel. Le 
fruit de l'arbre défendu est toujours bien défendu. 
C'est pas demain qu'on eroquera la pomme avec 
alégresse. Petites femmes, soyez sérieuses et 
besogneuses! Grands hommes, restez forts et ne 
vous abaissez pas! 

Et pourtant, elle existe cette énergie sexuelle. 
Mais nous sommes, en quelque sorte, une humar- 
nité à l'âge de la pierre, ignorant l'existence des 
forces intérieures à l'individu. Ce sont des forces 
susceptibles de transformer radicalement notre 
intériorité, nos relations aux autres et à la société 
entière. 

Une question importante à débattre est la sui- 
vante: tout dépend de ce que sexualité repré- 
senté pour nous. Si c'est un objet de luxe, une 
récompense après l'effort, un bien-être pour per- 
sonnes ayant les moyens honnêtes d'exister 





ordre des médecins : is 
nous nn 1rons pas voter ! 


Le Groupe d'étude pour une Réforme de la Médecine (GERM) est favorable à 
la recommandation que l'association des médecins «Appel des 300» adresse 


au corps médical de ne pas participer aux élections actuelles à 


| l'Ordre des 


Médecins, par un vote blanc, nul ou un non-vote. 


En reconnaissant les qualités professionnel. 
les et personnelles de plusieurs candidats, il est 
cependant. indispensable que le débat de fond 
quelon perçoit maintenant sur le rôle et les fonc- 
one de l'Ordre des Médecins puisse enfin avoir 
ieu, 


L'actualité nous montre la volonté de l'Ordre 
de défendre ses intérêts corporatistes et empé- 
che de ce fait qu'une discussion élargie avec les 
autres professions concernées et avec les gens 
eux-mêmes puisse aboutir. 


La réalisation de nouveaux principes d'une 
éthique de la “dise (exemples: la CR des. 


soins, l'écoute et le respect mutuel) est attendue 
par bon nombre de praticiens et de citoyens. 

_ Pour cela, le GERM demande aux médecins 
belges de réfléchir en conscience à leurs respon- 
Sabilités et dé rester à l'écoute de léurs patients 
et des autres professions de santé, concernées 
elles aussi par ces questions: juristes, paramédli- 
Caux, moralistes… 

Voter Blanc aux élections ordinales actuelles 
signifie cette volonté d'ouverture et de dialogue. 
Le Comité du GERM 

32, rue du Gouvernement Provisoire 

1000 Bruxelles 








décemment, alors il convient d'attendre que la 


société change (et de travailler à ce changement 
de structure) pour enfin pouvoir vivre aussi Sa 
sexualité. Si, par contre, la sexualité est une éner- 
gie réelle, elle est capable de transformer leur 
environnement en quelque chose qui s'accorde 
avec la relation, l'affectif et la présence du corps 
dans ses dimensions d'être sensible, alors dans 
ce cas, il ne faut pas attendre que la société 
change {ouf ndic) pour découvrir tout sur l'énergie 
sexuelle. 1! est urgent de la vivre le plus pleine- 
ment possible malgré les conditions défavorables 
qui lui sont faites. 


Quisont-ils, quisont-elles qui ont découvert du 
solide, de l'énergie, quelque chose d'indispensa- 


ble et d'évolutif dans l'exercice de leur sexualité? | 
Comment le découvrir? Peut-on aider les autres | 
en communiquant lé cheminement qu'on fait soi- 


même déjà dans ce domaine ? 
À. Tange 
82 rue Vanderschrick 


1060 Bruxelles 





abjd-ulb 


Nous ne sommes pas des consomma- 
teurs d'étiquettes maïs des dégusta- 
teurs d'opinion. 


L'ABJD-ULB ést une section de l'Association 
belge des Juristes démocrates. 

Démocrates, soit progressistes ? 

Progressistes, soit de gauche? 

Peut-être, sans doute. 

Mais au-delà des dichotomies folkloriques, nous 
menons trois-actions dans notre domaine, le droit: 
+ contre la désinformation où l'informatiorr parcel- 
laire incompatible avec une analyse scientifique 
des réalités; 


+ contre le neutralisme, issu de la recherche 


d'une Gbiectivité utopique et source d'apathie | 
politique, qui marque depuis quelque temps les 


communautés universitaires: 


+ contre lé discours traditionnel et confus, voire | 


unique et autorltaire, source de septicisme. 


gue. 


Selon nous, une idée n'est pas forcément mau- | 
vaise parce qu'elle vient de la «droite» ou bonne | 
parce qu'elle vient de la «gauches: qu'elle émane | 
de l'une ou de l'autre, elle mérite d'être débattue | 


dans le respect des interlocuteurs en présence, 
Les véritables conditions d'un tel dialogue — mais 


elles sont essentielles — nous paraissent être la 


liberté individuelle et l'égalité sociale, objectifs 
prioritaires de notre combat. 


L'analyse —juridique et scientifique— qui s'en 
suivra et portera sur les problèmes du quotidien 
que sont sensées régir nos lois permettra de 
dégager des Majorités d'idées, aïfranchies de 
tout prêt-à-penser. 


C'est sur ce débat que se construira et vivra la 
Société nouvelle. 


| Njaif ? 
| Peut-être, sans doute. 


Association Belge 
des Juristes Démocrates 
EE ais L 





Pour ce faire, nous voulons réinstaurer le dialo- | 





libre 
gratuit 





| quelques nouvelles en bref communit- 


quées par la coordination pour la 


| dépénalsation de l’avortement.… 


VISITE DU PAPE + Le pape arrive en Belgi- 
que le 16 mai 85, La Coordination pour la Dépé- 
nalisation de l'Avortement compte attirer l'atten- 
tion de la presse et de l'opinion publique sur 
l'habitude qu'a la papauté de s'arroger un pouvoir 
civil {très orienté politiquement et socialement) et 
de peser sur les lois ayant trait à la vie privée. 
Toute personne interessée par cette action peu- 
vent prendre contact avec la Coordination, 

APPEL + Le parquet va en appel contre le 
jugement d'acquittement de Geneviève Van Hae- 
len à Nivelles. Aucune date n'est encore fixée. 


CHARLERO! x Un gynécolooue, le docteur 
Ernotte a été arrété et maintenu en détention pré- 
ventive pour interruption de grossesse. Cepen- 
dant, le Collectif Contraception s'est désolidarisé 
de ce médecin qui apparemment demandait des 
tarifs élevés et renvoyait les fernmes chez elles 
sans surveillance. Ce médecin fait d'ailleurs l'objet 
d'une plainte pour pratique médicale douteuse, 
Renseignements complémentaires auprès du 
Collectif Contraception: 071/314667. 


NAIROBI + En juillet prochain, à Nairobi, au 
Kenya, se tiendra la conférence des Nations 
Unies pour faire le point sur la situation des fem- 
mes dans le monde à la fin de «la décennie de la 
femme». Les grands thèmes sont: égalité, paix, 
développement, et les sous-thèrnes: santé, 
emploi, éducation. L'association «29 rue Blanches 
{à 1050 Bruxelles ja créé un service Nairobi pour 
mettre sur pied une délégation belge à la confé- 
rence non-gouvernementiale, 

INTERROGATIONS + Le groupe «Réflexion 
IVG» vient de publier une brochure: «L'avorte- 
ment, un groupe pluraliste s'interroge...». Disponi- 
ble à Infor-Jeunes, 7 rue des Tuileries, 7000 
Mons, tél. 065/313010 


CONTRACEPTION x «La contraception, 
enquête sur l'état d'information des jeunes. de 17 
à 25 ans, plaquette éditée par les Femmes Pré- 
voyantes Socialistes est à votre disposition au 32 
rue Saint Jean à 1000 Bruxelles. 


VERVIERS x Les résultats d'une enquête 
réalisée dans les écoles verviétoises sur le thème 
«da contraception, l'interruption de grossesse et 
les jeunes» viennent d'être rassemblés dans une 
publication du Comité pour la Dépénalisation de 
Verviers. Une adresse: Claire Debaar, 199 
Chaussée de Wévimont, 4622 Aveneux. 


PETITION x La Coordination Nationale exa- 
mine la possibilité de lancer une campagne de 
pétition massive avant les élections législatives 
qui doivent normalement avair lieu en décembre 
85. Le texte proposé, contient entre autre cette 
phrase: «Je ne voterai que pour un/e candidat/e 
qui soutiendra la dépénalisation de l'avortement» 
(note de la claviste: moi je ne voterai pas de toute 
façon!). Toute personne intéressée prend contact 
avec la: 

Coordination 
pour la Dépénalisation de l’ Avortement 
51 rue du Trône x 1050 Bruxellés 
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LE FASCISME EST COMME LA PESTE OÙ LE TYPHUS 


Dis-moi le père, c’est où Tamurt Azizen ? 
Frères Berbères, votre soeur vit dans le Nord. 
Le Nord est gris. Le Nord est plat. 

Le Nord ne chante pas pour moi. 


Pays bien aimé, Je te sens et l'appelle d'aussi loin qu'il me sou- 
vienne. Mon âme erre à la recherche des montagnes et des couleurs que 
charriemon sang. Mon pays à moi - je le savais sans le connaître- c'est le 

” pays de l’olive et de la figue, le pays de la chèvre ei du berger. 


Pour moi, c’est le berceau des rêves de mon enfance, le bateau de 
mes projets. Villages de Kabylie, perchés sur nos montagnes, vous me 
parlez la langue que je n'ai pas apprise. Merci mes oncles, exilés de leur 
terre racontant sans relâche à la petite ‘fille que j'étais de là-bas, des his- 
loires qui me Contaient en fait la vie des miens, de la famille que je me 
suis prise à aimer de loin... Mais toi, Ahmed mon père, est-ce parce que 
tu as tant aimé, la terre que lu quiftais, que lu m'en as si peu parlé ? 


Je veux savoir: qui donc m'a tracé le chemin du pays ? Sans doute 
est-ce la terre elle-même qui parle à ses enfants, une langue d'espace et de 
pierres, dont on peut se nourrir sans même savoir que c'est le pain des 
anciens qui revient à la bouche ef au coeur. 

Dis-moile père, c'est où Tamurt Azizen ? Pourquoi ce voyage ? 

_ Quereste-t-il à l’immigré quand un «mieux-être» a été conquis par 
les parents ? Je pense à nos enfants, à ceux de la troisième ef de la qua- 


trième génération... 


Que Mohamed s appelle Jean ou John, qu'il roule des mécaniques 
pour s'affranchir... peut-être pour oublier qu'il vient d’ailleurs ? L'héri- 
tage de la deuxième génération n'est-ce pas le rêve au ventre d’un ailleurs 
mythique? Tamurt Azizen. Cher pays. Je reviendrai. 


R. Mokrane (envoyé par Soad) 








le sport, 


C'était mon premier match de boxe. Tu vois d’ici les préven 
sport de brutes et compagnie. Tant pis, passe dessus, c'est des ci 
| fout qui vont $e battre, et ca leur 4678 bien DRE de te voir rie 


Des copains de Radio Chabab. Des mecs qui 
glandaient avec rien à foutre en rue. Et ça leur 
vient, un jour, de faire du sport. De passer des 
soirées à l'entraînement, d'essayer de se dépas- 
ser, d'apprendre à se discipliner, pour âttéindre 
un but. 

Pourquoi la boxe? Bah, c'est la question 
sociologique à cinq balles qu'on peut poser aux 
Noirs de Harlem, toute proportion gardée, D'ail- 
leurs tu vois, comme eux là-bas, ici c'est les Ara- 
bes les meilleurs. On a vu ça au cinéma: la pau- 
vreté, ls dégoût d'un monde où les clébards à sa 
méêmé ont droit à plus d'égards que toi, le mépris, 
le trou au bout, avec rien. Et la colère qui monte, 
qui monte. 

La rage au ventre, la volonté de gagner, tout 
le topo. C'est pas pour rien qu'on fantasme un 
max avec Rocky. 
le courage 

N'empéche. Voilà des gars qui ont trouvé le 
moyen de sortir leur envie dé cogner autrement 


qu'en rénversant des poubell es, ou des rombié- 
res. C'est positif, quoi, non? C'est de l'animation 


| culturelle pour jeunes désœuvrés. Is devraient 


être contents, lés assistants sociaux, journalistes, 


| flics, ça leur vidé un peu City 2 et la Porte de 


Namur, 

Bon, je m'égare, On parlait du match, de mon 
premier match de boxe. Tu peux pas savoir, com- 
ment ça finit par te prendre, te fasciner, malgré le 
malaise, comment tout à coup tu te retrouves 
debout à gueuler, à frapper dans tes mains. Parce 
que ton copain à gagné. 

C'est tout un art, la boxe. Je vais pas entrer 
dans les détails, vu que j'y connais que dalle. Mais 
le boxeur qui frappe comme un marteau pilon, 


| avec rien dans la tête, c'est une chose. Et il y a 


les belles journées de mai 


Pas mal de nos quotidiens belges se sont permis de critiquer, à l’occasion de la 
dernière grève dans les écoles, ce qu'ils appellent «la manipulation politique 
des événements par des mouvements étrangers aux lycéens» (sic), le manque 
de pluralisme, d’objectivité et finalement comme il se doit dans tout bon tor- 
chon: «l’infiltration de l’extrême-gauche dans les milieux lycéens». 


Ge qu'il faut avant tout savoir c'est que si la 
récupération politique a bien été présente le 30 
janvier, elle n'est pas le fait de mouvements révo- 
lutionnaires obscurs (sic) mais des étudiants qui, 
par manque de motivation total, sont incapables 
de s'organiser, ni sur une petite ni sur une grande 
échelle contre quoi que ce sait. 


De toute facon, l'extrême-gauche ne touche 
les lycéens que par ses mouvements de jeunesse 
telles Rebelle, JGS et autres qui ne sont pas 
étrangers à Res puisque leurs militants 
vont pour la plupart & l'école! 


Mais si les lycéens sont indifférents vis-à-vis 
de la société bourgeoise, du matérialisme ram- 
pant; ils semblent constamment baigner dans une 
sauce à moitié-disco, à moitié-con ce n'est pas 
par pur hasard: c'est le résultat de vingt ans de 
développement capitaliste, de renforcement des 
institutions de contrôle social... 

Il faut avouer que les belles journées de Mai 
68 ont bien foutu le camp, même si on peut 
encore les revoir dans les yeux de certains nostal- 
giques. Après elles: la crise, le chémage; les 
rêves de la bourgeoisie tombaient en haillons mais 
également ceux des étudiants qui, après une 
période d'abondance marquée par une grande 
activité politique, voyaient avec la crise la fin d'un 
mode de vis et le début d'un autre. 


Avec la orise venait la société technocrati- 
que: celle où seuls les diplômés accédèrent et où 
les non-qualitiés se trouvaient de plus en plus 
marginalisés; les beaux idéaux d'autrefois pourris- 
saient dans leurs jolies reliures: on ne pensait 
plus qu'à soi-même. 


tout fout le camp 


L'école, elle aussi, avait bien changé; d'abord 
un lieu d'épanouissement, de rencontre, de cul- 
ture, elle était devenuele Mc Donald asseptisé, le 
fast food de l'intelligence au service d'un système 
recherchant avant tout le profit et la rentabilité. 


C'est ainsi que la jeunesse d'hiér est devenue 
celle d'aujourd'hui, celle qui veut«réussirs dans la 
vie, celle qui veut étudier le-plus-pour-gagner-le- 
plus-et-acheter-le-plus-possible. 

Voilà en grande partie pourquoi les lycéens 
ont ans leur militantisme d'autrefois pour un 


matérialisme confortable, une vie cool comme | 


diront certains cons à la mode: voilà aussi pour- 
quoi les lycéens doivent se réveiller avant qu'il ne 
soit trop tard, avant qu'on les foute dans un 
bureau, une banque, une usine comme fonction- 
naire, comptable ou cadre; un endroit où il sera 


l'autre, celui qui réfléchit, qui évite, qui danse, qui 
épuise, qui place ses points. il faudra me pardon- 
ner: mes copains boxaient drôlement bien. D'ait- 
leurs Îls ont gagné. Tous les trois. Ceci pour dire 
pensez de la boxe ce que vous voudrez, et je 
n'en pense pas moins moi-même. La question 

n'est pas là. La question est qu'il convient de res- 
pecter ces garçons de 20/25 ans qui cherchent 
une porte de sortie et qui la trouvent avec la boxe. 
Et la trouille. Et le courage. 


| il est en train de grimper 


trop tard pour gueuler «non» à cette société de | 


merde, à cette putain de vie de con! Car la vraie 
récupération n'est pas celle de la gauche mais 
celle de la société bourgeoise qui depuis vingt 
ans nous envoie, serviette et thermos en main, à 
la boucherie! 


De cette récupération là nous ne voulons pas | £ST'en 1 à Ç ù 1 
J., lui, c'est déjà un pro, ce qui ne l'empêche de 


car contrairement aux autres formes de récupéra- 
tion qui ne sont que partielles, la récupération 
sociétaire s'impose comme totale, que ce soit au 
plan sexuel, moral, sociologique, psychique ou 
autre. Tandis que la récupération purement politi- 
que, à moins qu'elle ait un caractère orwellien, ne 
nous affecte que Sur le plan strictement person- 
nel, c'est-à-dire au niveau de nos opinions qui 
varient d'un individu à l'autre. 

Voilà donc la récupération à dénoncer: celle 
de la société (bourgeoise) et non celle de «fanati- 
ques» -comme aime à le dire la presse- de 
l'extrême-gauche subversive qui mènéré tôt ou 
tard, c'est bien connu, à la révolution sanguinaire, 
rouge ou noire de préférence. 

Mais la presse et la mentalité belge ne 
l'entendent pas de cette oreille, car si pour elles, 
la récupération sociétaire reste irréprochable, la 
récupération à caractère révolutionnaire est tou- 


jours condamnable puisqu'elle contredit naturelle- 


ment l& première forme de récupération, c'est-à- 
dire celle de la bourgeoisie et le consensus Social 
qui en découle, celui qui réconcilie exploiteur et 
exploité. 

En résumé je dirai ceci: la récupération politi- 
que, bien qu'elle vise purement à nous manipuler, 
est de loin préférable à celle de la société capita- 
liste qui, non contente de nous exploiter huit heu- 


res par jour, cherche, par tous les moyens possi- | 


bies à nous rendre de plus en plus dociles envers 
tous les pilliers de la démocratie bourgeoise capi- 
taliste, c'est-à-dire l'église, les banques, les flics, 


les tribunaux et toute le merde qui fait partie de | | 


notre vie quotidienne. 
Stéphane x 25/2/85 | 








_ 4 » Lei DE 
au sommet de lui-même 

— Ça te fail quoi, quand lu grimpes sur le 
ring ? 

— Avant le match tu crèves de trouille. Mais une 
fois sur le ring, tu n'as plus qu'une idée en tête: 
gagner. C'est un effort terrible sur toi-même, cha- 
que fois. 

— Et le gars qui ést en face de toi? 

—]| faut le descendre, ce mec. Même si après, et 
avant, tu n'as rien contre lui. 

B., qui m'a toujours donné l'impression d'un 
petit garcon timide, a presque l'air méchant, 
appuyé aux cordes, jaugeant son adversaire. || 
est en train de grimper au sommet de lui-même. 


mourir de trac et de faire les cents pas dans la 
salle, en attendant son tour. Et c'est la tension, 
presqu'insoutenable. 

Mais après le combat, la victoire, je te dis pas 
la fête, la fierté, la joie de ses copains, et sa fierté. 
ll y est arrivé. Il a vaincu sa peur. 

— Tu comprends, nous autres on doit montrer 








la b 
fraternité 











cvvar 


qu'on est capables de gagner, 
chose. 


ol ae. pe aux jeu 
autres. l'Esquive lxelloise par exe 


c'est même pas la peine de on Se 
bougnoule. Le sport, la belfe fraternité d 
Tu mets deux kets sur ; ring, ils Fe 


Dublouch qui otrént une prime de 500 RC 


Etc. Allez, les affaires marchent. 
Ceux d'entre les boxeurs amateurs qui pour- 
suivent leur rêve, et qui deviennent profession: 
nels, comme J., risquent lsur gueuls pourunpeu 
plus de 20.000 balles par mois. Voilà, C'est 
moche. C'est tout ce qu'on voudra. Mais c'est 
aussi le rêve de quelques jeunes mecs qui ont 
voulu s'en sortir, Avec leur courage, jé répète. 

Alors, un soir, que le président du Etes 
accessoirement estimé commerçant du coin, s 
rentre à la maison bién content avec sa betite 
recette, braquage. Deux types le menacent, étse 
tirent avec le fric. Deux Arabes. Arabes? 

Le lendemain, tous les Arabes non protégés 
par un contrat sont expulsés du club. Cinq. Allez, 
bonjour la rue. Salut les rêves, qu'est-ce qu'on en 
a à foutre de vos rêves. Et de votre courage. 
Quand un Arabe mé braque, c'est que d'autres 
Arabes l'ont rencardé. Lesqueis? Autant foutre 
tout le monde dehors. On sera sûr d’avoir le bon: 
Et si c'était un Belge ? Vous ne parlez pas sérieu- 
sement. 

Le président: je sais que ce que je fais n'est 
pas juste, mais. Si on retrouve le coupable, voué 
pourrez toujours revenir. 

Encore merci. Et à bientôt. 

Ouais. À bientôt. Chisler, eux? Tu les:connais 
pas. Tout casser? Pfff, quand y en a plus y en a 
encore. 

Le dégoût, je vous dis, le dégaüit. 

Serge Noël 


À on MAÎTRE QUE 
[CEST UNE QUESTION 


[DE VE OÙ DE MORT. 
2 


Chaque mois, 


les communiqués de presse, 
les lettres, que le facteur sis 
| dans notre boite aux lettres... en ‘Drepe 
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Éd dans toute la vieille 
un long hiver. L'Espagne, 
mbourg, l'italie, la Belgique. 
ndent, s'étendent. 


ts dont on parlera: lutte contre 

pluies acides, la pollution des 
fleuves... toutes agressions qui ne con- 
pas, non plus, de frontières. 


“is Congrès de Douvres poursuivra ce double 

sctif: affirmer le rôle politique des verts euro- 
péens et renforcer la solidarité entre écologistes 
des différents pays. Douvres sera surtout un lieu 
de réflexion et d'échange d'expériences à tous 
les niveaux d'intervention (communal, régional, 
national, européen). 


Agalev et Ecolo s'y ilustreront particulière- 
ment. N'avons-nous pas le privilège de compter 
parmis les premiers parlementaires nationaux et 
européens? À ce titre, le mouvement écologique 
belge joue un rôle déterminant dans la constitu- 
tion d'une fédération «verte européenne». C'est 
pas tous les jours que la Belgique montre en quel- 
que sorte le chemin... qui mènera cette fois à 
Douvres. 

Toutes les informations pratiques (pro- 
gramme détaillé des deux journées, transport, 
possibilité de logement, frais etc. sont disponi- 
bles. I _est possible de s'inscrire en versant la 
somme de 375 Frs, au compte 001-1723998- 
93 du CEFE, asbl rue Basse Marcelle, 26, 5000 
Mamur, avec la mention «Participation Douvres». 

C.E.F.E. asbl 
26 rue Basse Marcelle 


















5000 Namur ! 





un leurre 


D'Auderghem dénucléarisé, bonjour! Voici 
une réaction à «Pas de quoi avoir peur», paru dans 
A.L. n° 69 de janvier. 


L'entrisme à l'armée, je laisse ça aux trotskis- 
tes ou à la droite. D'abord, je n'y crois pas (au 
niveau dé l'éfficacité), ensuite, je n'ai nulle envie 
d'employer les mêmes +armes» que mes adver- 
saires politiques. L'arbre est dans la semence 
comme la fin dans les moyens. 


Passer 8 mois (en RFA) ou 10 mois dans les 
casernes semble très court pour faire une propa- 
gande valable. Pour autant que les galonnés lais- 
sentl'infitré s'exprimer ailleurs que dans un 
cachot face aux rats et aux cancrelats, il pourra 
avoir des conversations de chambrée ou de can- 
tine. Quand bien même ils seraient des dizaines 
d'entristes ensemble, et en admettant que les 
militaires ne réagissent pas, l’armée resterait 
cette institution puante, hiérarchisée, imbécile et 
violente au service du pouvoir en place. 


Antimilitariste radical, je suis contre TOUTES 
les armées. Apprendre une technique de combat, 
avoir une formation para-militaire, une tactique, 
c'est bon pour le FJ, le VMO ou les CCC, Une 
lutte révolutionnaire violente en Belgique, c'est un 
leurre! Imaginons une quérilla active dans le bois 
de la Cambre, des «focos» au Rouge-Clioître, à 
Groenendael, 4u Musée de Tervueren… 


J'ai déja exprimé dans ces colonnes mon 
point de vue sur la violence et je ne me répéterai 
pas. Ce n'est pas en utilisant les moyens de ceux 
queje combats, et sur leur terrain de prédilection 
en plus, que je créerai une autre société. Je pré- 
fèré mener des activités de propagande antimilita- 
riste au sein de ce très large mouvement paci- 
fiste, pour essayer de dépasser la seule lutte anti- 
missiles et arriver à une lutte anti-guerre, donc 
anti-armées et anti-autorités. 

Jean De Wandelaer 
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us les ans, | 


al ls sont 2000! 


ll y a plus de 18.000 objecteurs de cons- 


| cience reconnus à ce jour et, chaque année 
| désormais, ils sont 2.000 à effectuer un service 


civil d'une fois et demie à deux fois plus long que 
le service militaire. 


Malgré 20 ans de statut légal des objecteurs, 
leurs détracteurs restent nombreux et on les a 
vus en ce vingtième anniversaire contester l'utilité 
sociale du service civil. Ils critiquaient la richesse 
d'affectation des objecteurs dans les soins de 
santé, l’aide aux handicapés, la Protection civile, 
l'aide à la jeunesse en difficulté, les organismes 
de coopération au développement, les mouve- 
ments de paix, l'éducation permanente, les mou- 
vements de jeunesse, etc. 


Les objecteurs sont devenus un pilier de la 
vie associative du pays, et, comble, ils entendent 
développer une réflexion sur les rapports entre 
cette vie associative et l'effort de défense de la 
communauté. 


La Communauté française de Belgique a 
reconnu l'importance de cet enjeu en co-éditant 
avec la Confédération du service civil de la jeu- 
nesse un ouvrage mémorial Sur : «Les objecteurs, 
1919-1984, 1984, vingt ans de statut légal en 
Belgique». Les auteurs y retracent l'époque où les 
objecteurs étaient emprisonnés pour leurs con- 
victions et le combat qu'ils ont mené dans les 
années 20 et 30, puis après la guerre, pour un 
statut compatible avec elles. On y trouve l'évolu- 
tion législative et juridique du statut, avec une pré- 
sentation claire de ce qu'il est aujourd'hui; une 
esquisse de ce qu'est le milieu» objecteur et enfin 
les alternatives et les espoirs qu'il veut porter 
dans un monde qui repose sur la terreur. 

Confédération du 

Service Civil de la Jeunesse 
35 ru Van Elewiik 

1050 Bruxelles 

Tél: 02/648.50.14. 


naivement 


__ Réaction à la lettre de GC, de Molenbeek, 
(Alternative Libertaire n°69 -janvier 85). 


Lutter contre l'armée en étant dans son sein? 
J'y ai peut-être cru, naïvement, lorsque vers 18 
ans j'ai demandé le statut d'objecteur au service 
armé. Je ne voulais pas faire supporter à mes 
parents une charge supplémentaire suite à mes 
convictions. Sur ce point, comme sur tant 
d'autres, je me suis trompé. 


Généralement, les gars qui font leur service 
militaire non-armé sont des non-violents pas for- 
cément anti-militaristes. Mais tout aussi générale- 
ment, se produit rapidement une inversion: ils 
deviennent anti-militaristes à du 200 à l'heure, et 
beaucoup moins non-violents (influence du climat 
ambiant). C'est peut-être le (seul) avantage 
qu'ont ces civils fourvoyés: leur lutte contre la 
connerie militariste fait partie de leur quotidien; 
de plus ils sont souvent plusieurs (contrairement 
à. certains objecteurs en service civil qui se retrau- 
vent parfois seuls dans dés organismes peu au 
courant des luttes pacifistes), ce qui permet dis- 
cussion, action concertée, parfois désobéissance 
collective etc. 


Mais quant à lutter contre les idées de 
l'ennemix, c'est impossible: cornment voulez- 
vous lutter contre le néant? Les actes dé sabo- 
tage sont quasi-impossibles également. Et même 
en faisant tous les efforts pour travailler mali et le 
moins possible, le record détenu dans ce 


| domaine par les volontaires de carriere est imbat- 


table ! Les objecteurs sont même souvent appré- 
ciés par leurs chefs -comrne la plupart des mili- 
ciens d'ailleurs - {question de Q1l sans doute.…..). 


En temps de guerre, tu peux aller te ballader 
Sur les champs de bataille avec ton brancard! 


Les gars qui ont fait un service civil dans un 
organisme {ils ont peut-être fait quelque chose 
qui les a intéressé) ne seront pas mieux lotis : ils 
pourront rejoindre leurs copains à la protection 


| civile, et attendre la bombe... 


Donc, il ne nous reste que l'insoumission, 
totale : civile et militaire; car iln'y a pas d'autre atti- 
tude logique, rationnelle, face à un Etat qui se 
dote des moyens d'éextermination massive: il faut 
le refuser dans tous ces aspects. 


Alors moi, vous comprenez, jé renverrais bien 
mon livret militaire, mais il à rejoint le papier à 
recycler (c'est plus écologique) dès le lendemain 
de ma «démob». J'irai donc reporter mon uniforme 
au Ministère de la Guerre - à défaut de pouvoir me 
déclarer apairide- question de marquer le coup. 
Mais je continuerai à privilégier les contacts avec 
tous les hommes et les femmes de bonne volonté 
que je connais à travers le monde, afin de désa- 


|_morcer le plus possible le processus de guerre. 
Guy Stuckens x 21/2/1985 
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“= Dé r = Q js 


man an : 
d’insoumis 


Vous raconter les 22 ans d'histoire de notre 


fils J. vous ennuierait par sa banalité.. 


J. a été un gamin comme tous les autres, 
espiègle, câlin, enjôleur, colérique, désordonné, 
farceur, clown, serviable, éduqué chrétienne- 
ment. À huit ans, il nous offrait son premier spec- 


tacle, ici au milieu du living, sur l'air du Beau 


Danube Bleu. 


Oui, il s'est mis à danser, et depuis, il n’a plus 


cessé de rêver devenir uné sgrande étoiles! Son 
amour filial lui a pourtant fait tenir la promesse 
d'achever ses études secondaires avant de se 
consacrer totalement à la formation artistique du 
ballet. Aujourd'hui, son désir de briller s'est dou- 
blé d'un autre idéal plus profond, celui de voir 
rayer la faim des deux-tiers de l'humanité et de 
voir régner la paix dans le monde entier. 

ll refuse tout compromis, et comme il a tou- 
jours joint l'acte à la pensée et ne s'est jamais gar- 
garisé de mots, il a agit en conséquense. 


En termes clairs et précis, il se veut insoumis 
total à la loi du service militaire obligatoire. Consé- 
aquences immédiates: il est menacé d'emprison- 
nement comme déserteur s'il reste dans son pays 








de retour. ‘avan S 
les autres GE LSEX 


Beaucoup me nee 


qu'il existe l'objec- 
tion de conscience. Pour lui, c'est une manière 

subtile de ne pas se servir des armes, mais de 
servir un système profiteur. 





Vous vous demandez pour quelle raison fe. 


ùve vous écris. Tout d’abord pour vous dire que J. 


n'est pas seul en Belgique, en France, aux Pays- 
Bas, à refuser totalement le service militaire, 
même si personne ne parle de ces jeunes gens. 


Ensuite parce que je désire évidemment que 
quelque chose se passe qui permettrait Un chan- 
gement de leur avenir bouché et la conception 
d'un nouveau monde où la justice et la répartition 
des richesses mondiales importeraient plus que la 
course aux armements et la défense nationale. 

Je demande à chacun et à chacune qui parta- 
gent notre option de vouloir me l'écrire. || sera 
possible alors, à plusieurs, d'envisager une action 
concrète. 

Je vous remercie d'avance. 

JM. 

(adresse à la rédaction) 

{ndic: pourquoi faire passer le courrier par la 
rédaction? Ce n'est ni pratique, ni rapide !} 





INSOUMIS 


Considérant que les fondements que les fondements 
d’une politique de paix ne sauraient 
naître des négociations sur les armes 
nucléaires et sophistiquées, telles cel- 
les de Genève, parce que s'il existe 
une logique de défense armée, elle ne 
peut être que celle d’une défense la 
plus moderne et la plus sophistiquée 
possible; 


Retenant qu'au niveau de nos Etats dits 


démocratiques, el ce au nom de la <realpolitique» 
la plus démentieile, sont encouragées et entrete- 
nues les promiscuités les plus absurdes, les tran- 
sactions les plus obscures (dont le commerce 
des armes n'est pas le moindre) non moins quela 
poursuite ouverte de relations économiques tou- 
jours plus importantes avec celui qui est d'autre 
part défini comme l'Ours guerrier et menaçant: 


Considérant pour ma part que la seule politi- 
que d'opposition à cette politique démente et 
donc la seule politique possible de paix et de 
désarmement impose une définition stricte de 
l'adversaire non moins que la mise en œuvre 
d'une véritable politique de confrontation non- 
violente la plus dure et la plus rigoureuse avec lui: 


Retenant par ailleurs que nous ne pouvons 
trouver la force de vivre et d'assumer une telle 
politique de défense intransigeante que si nous 
réussissSons à créer et à mettre eñ œuvre des 
idéaux de paix et de vie qui s'incarmnent dès main- 
tenant dans des réformes précises et ambiteuses 
et.que si nous les portons au sein même de la 
société de l'adversaire par tous les moyens de 
communication, de pression et de dialogue déjà 
existants ou éncore à inventer; 


Retenant que la victoire contre le fléau de 
l'extermination par la faim constituerait un premier 
pas significatif et essentiel dans la direction de la 
paix; 

Soulignant en outre que la politique menée 
jusqu'à ce jour par les gouvernements des pays 
soi-disant développés et de la Belgique en parti- 
cuiler, va à l'encontre d'une telle démarche de 
paix et d'un tel renouvellement des consciences; 


Retenant en outre que cette indispensable 
révolution des consciences passe par l'inscription 
dans nos constitutions et dans nos lois d'un véri- 
table Droit-Devoir à l'Affirmation de Conscience: 


Retenant enfin que pour y parvenir, il s'avère 
indispensable de sortir le statut de l'objection de 
conscience de l'état de sanction dans iéquel il a 


JE DESIRE EVIDEMMENT QUE QUELQUE CHOSE SE PASSE, VERS UN CHANGEMENT... 


été confiné jusqu'à ce jour et notamment parce 
que : 

1. L'objection de conscience étant considérée 
comme une dérogation (une exemption au ser- 
vice militaire), elle ne saurait être coñsidérée plei- 
nement comme un droit-devoir au même titre que 
le service militaire. 

2. Cette inégalité de principe qui ést encore ren- 
forcée par des inégalités.de fait: 

a) par l'inégale durée des services (10 mois pour 
le militaire et 15 ou 20 mois pour le civil}: 

b) par des délais d'obtention du statut d'objecteur 
très longs et discriminatoires; 

c) par l'attribution de ressources ne permettant 
pas de vivre dignement, quand ce n'est survivre 
sans l’appoint d'aides ou de ressources extérieu- 
res. 

3. L'existence d'une commission statuant sur le 
bien-fondé de l'objection de conscience des inté- 
ressés est en cont'adiction avec le principe - 
maintes fois proclamé- du enul tribunal ou nulle 
commission ne peut pénétrer la conscience des 
individus». 

4. Que le quart seulement des jeunes gens en 
âge d'accomplir leur service, l'accomplissent réel- 
lement et que moins de la moitiè seulement des 
jeunes gens soient appelés à se prononcer sur le 
bien fondé d'une défense armée (exclusion des 
femmes et des dispensés de tous types) sont en 
contradiction avec le principe suivant lequel tous 
les individus sont égaux devant la loi. 

Pour ces raisons, j'ai décidé de ne pas 
dernander le statut d'objecteur de conscience. 
Tombant par conséquent sous le coup des lois 
militaires, je dois donc effectuer un service. mili- 
taire. J'ai été appelé à rejoindre mon bataillon le 4 
février 1985. Pour les raisons précitées et parce 
qu'il est urgent de créer un mouvement, qui ne 
soit plus une somme de refus individuels, mais 
qui, s'inscrive au contraire dans des propositions 
alternatives de défense de notre société, j’ai 
donc décidé de m’insoumettre. 


J'entame donc au sein et avec le parti dans 
lequel je tente de donner vie à mes convictions, à 
savoir le Partito Radicale-Parti Radical-Radikale 
Parti, une action visant à créer un mouvement 
européen allant dans le sens d'une reconnais- 
sance du droit à l'affirmation de conscience. 
Cette bataille s'inscrivant au sein-même de l'Etat 
de droit auquel j'appartiens, je me consignerai à la 
justice, d'ici quelques mois, lorsque nous aurons 
défini avec précision les objectifs et la tactique de 
notre lutte. 


Olivier Dupuis 
cio Parti Radical 
25 rue du Prince Royal - 1050 Bruxelles 





Par ton vote, par tes choix, par tes résigna- 
tions et tes habitudes, par la paralysie à laquelle tu 
condamnes la conscience, tu continues à soute- 
nir et à nous imposer les forces de la mort, de 
l'extermination et de la destruction. 


Tu es, toi qui lis maintenant, le contribuable, le 
défenseur, l8 soldat d'un nouveau nazisme bes- 
tial. 

Tu sais que ton argent, ton travail, ton vote 
soutiennent une politique qui, chaque année, fait 
d'une partie toujours plus grande du monde un 
immonde camp d'éxtermination. Tu sais qu'avec 
une fraction seulement des dépenses ‘d'arme- 
ment, on créerait la vie plutôt que la mort, le travail 
plutôt que le chômage, la richesse plutôt que la 
misère. 

Pourtant, tu nas pas les circonstances atté- 
nuantes d'être victime d'une dictature. Tu es 
citoyen libre d'une démocratie «ibres Tu es 
«démocrate», «libéral, «socialistes, «social- 
chrétiens, «communiste», tu es une personne civi- 
lisée, chrétienne, laïque, libre penseur. || se 
passe donc quelque chose de monstrueux: le 
triomphe du néo-nazisme dans le monde comme 
résultat conjoint de la démocratie politique et du 
communisme «post-stalinieñ». Au Cours des pro- 
chaines heures et des prochains jours, des cen- 
tairres de miliers de personnes seront exlérmi- 
nées par la faim et la misère, par la violence sans 
précédent du «désordre établi, choisi, décidé, 
entretenu. Les taux de mortalité qui frappent les 
populations les plus pauvres sont de deux à cinq 
fois plus élevés que chez toi, ld mortalité infantile 
dix à trente fois, et l'espérance de:vie est jusqu'à 
trente ans plus courte. 


Tai, tu votes. Les budgets de l'Etat sont 
approuvés au Parlement par les députés et les 
sénateurs que tu as voulus et qui te représentent. 
Tu votes. Et tu payes pour que s'accomplisee 
l'holocauste de dizaines de milions d'êtres 
hurnains, coupables seulement d'être de races ou 
de couleurs différentes, ou plus simplement 
d'être les victimes d'un système qui les con- 
damne à la misère et au chômage, à la faim et à la 
maladie, et à se reproduire seulement pour offrir à 
noire époque un nouveau massacre des inno- 
cents. 

Les arsenaux de la mort regorgent toujours 
plus d'armes et d'argent. Les silos de grains dis- 
paraissent. C'est ce que veut la politique des par- 
tis et autres forces politiques, du Parlement, du 
Gouvernement. C'est ce que veut la culture de la 
mort que ceux-ci expriment et servent. C'est ce 
que veulent ceux qui gouvernent et qui nous 
représentent. Îls nous ont annoncé et promis la 
«guerre à la guerre», la «guerre à la faim» pour le 
développement, la «guerre aux armements», sous 
peu ils nous enverront peut-être sur la lune ou sur 
les étoiles : ce qui peut être beau, mais au prix de 







VEN os), 
aux MISSILES. 





miliiards d'assassinats que tu continues à payer et 
à provoquer. 


ils nous dennent toujours plus d'armes, tou- | 
| place, 


jours plus de chômage; toujours plus de désor- 
dre, toujours plus de morts. Tout celatau nom de 
la paix, de la démocratie et du développement. 
Leur politique est dérente, 


Même à l'époque de Mussolini, Hitler et Sta- | 
line, «déments» semblaient être ceux qui les accu- | 
saient — justement — d'être déments: les hom- | 
mes de justice et de liberté étaient — au contraire | bien décidé. 
— les antifascistes et les antinazis d'alors, les } ; 


seuls qui étaient vraiment sages et responsables. 


Comme ces antifascistes et antinazis d'il y & cin- | 
quante ans, il faut aujourd'hui désobéir au nom de 


la raison, de la justice, de la paix, de l'ordre et de 


la vie. Ou bien être soldat de. la violence et de la | 


barbarie. 

Déserte. Une nouvellé résistance nous 
appelle. De nouveau, rebelles par amour, parti- 
sans dela vie, armés de non-violence pour ne pas 


répéter les erreurs d'alors. Pour construire et | 
créer la vie. La vie pour tous. Et pour ôter la mort, | 


même aux ennemis. 


Déserte cette culture, déserte cette politique 
atroce et destructrice. Déserte pour que dispa- 
raisse à jamais l6 terrorisme et la violence du 


désespoir, de l'indifférence et du suicide, les | 


aveuglements du pouvoir et le désordre qui nous 
oppriment. 

ll faut défendre et donner vie à la loi humaine 
et à la démocratie politique, par la non-violence et 


par la fermeté raisonnable de l'espérance. Il faut | 


que nos lois changent vers plus de vie et de civili- 
sation: que les idéaux qui donnent un sens à la 
civilisation soient défendus partout avec intransi- 
geance et raison, et en toutes circonstances. 


C'est, en ce qui nous concerne, ce que nous 
tentons de faire, en tant que radicaux. Nous ten- 
tons de le faire par nos objections de conscience, 
par nos jeünes, par les lois, par la démocratie 
directe et les référendums, par ce que nous som- 
mes en train de faire et aussi de préparer pour lut- 
ter contre la faim dans le monde, contre toute 
forme de guerre et de violence. Il suffirait pour y 
arriver dé bien veu de choses : de quelques choix 
possibles, presque faciles, de politique et de gou- 
vernement. 


Même la paix et la vie, comme là guerre et la 
mort, peuvent s'embrasser et s'étendre, allumées 
par une étincelle de sagesse et d'espérance 
humaines. 

Déserte. Metions en marche la nouvelle 
résistance. Organisons-la. Avec toutes les per- 
sonnes de paix et de bonne volonté. 

Satyagraha 
Pour une non-violence politique. 







deux pages qui font suite à notre dossier | 
antimilitariste, continuez à nous écrire... 






















Tu as toi aussi la tête qui tourne en 


écoutant les informations sur les mis- 


siles, à la radio, dans les journaux, à 
la télé... Tout ce verbiage intermina- 


ble. Un missile de plus ou de moins, 
avec ou sans tête nucléaire, avant ou 
après les élections. Ça te démange 
pas, toi, l'envie de voir de près ce 
foutu lieu de stationnement, ne füt-ce 
que pour satisfaire ta simple Curio- 
sité? Et tu grognes sur la nécessité 
d'une présence, pour montrer que ça 
concerne tout le monde, que c'est 
notre existence à {ous qui est en jeu. 
Soutenir les gens de là-bas, essayer au 
moins de faire quelque chose sur 
nom d'un chien. Ouais, 
mais. Florennes semble si loin. Et 


puis, comment, avec qui efc. 





C'est exactement avec ces questions dans la 
tête que nous avons démarré il y a plus d'un an. 
C'était décembre 83, nous étions un petit groupe 


Peut-étre fe souviens-tu encore de mai 84, 


| lorsque notre projet de location d'un café à Flo- 
| rennes échoua… 


Echec transformé en une opé- 
ration d'occupation réussie. Kronenbourg-Alken, 
craignant de perdre sés (excellents) clients mili- 
taires, ne voulait RAS qHÉEnt plus avoir à faire à 
nous. 


Plus tard, nouvelle contrarièté, c'est le 
groupe «Femmes contre le militarisme» qui juge 
bon de se faire entendre sur les points de vue 
spécifiques à l'oppression de la femme pour 
mener ses actions à Florennes. Pourtant, tenace 
et discrète, la Florennade poursuivit sa route, 
optant pour un groupe restreint d' baie et 
d'animatrices dont le but était l'achat, en douce, 
d'une maison. Voilà qui explique l'atmosphère 
trouble qui a pu régner tout un temps autour de 
cette initiative. Le chemin fut parsèmé d'embü- 
ches, de tensions ét de déceptions: des millions 
étaient en jeu, pour une petite équipe privée de 
soutien. 


Mais voilà, en février 85, nous y sommes. 


| Imagine-toi une maison, deux fois grande comme 


une baraque normale. C'est à peu près le topo. Il 
faut voir ça. La maison abrite des locaux de rêu- 
nion pour les groupes, des locaux de détente, 
uné partie habitation, un coin d'information, une 
cafétéria, qui sert de lieu d'accueil et de contact. 
Un jardin, une cuisine, dés sanitaires, des débar- 
ras, de la place pour tous tes rêves anti-missiles, 


forme de pressions 
* ie <eione à mere der 


* ABUS Dotta ne ÿ orgar 
manifestations: de. groupe) | 


+ i ya: des possibilités. d 


etc. 

_ quel cadre dr 
* Non-violence. La Florennadereje 
violentes ou contre des indivi S; 
+ La Florennade ne peut être ten 
sable d'actions qui n'auraient pas é 
approuvées par son assemblée ‘gét 
s'engage à apporter son soutien aux grot 
aux personnes victimes d' nee 
ves. 


* On a besoin de tout: ES de cui ee 


matelas, chaises, tables, couvertures... 


x On peut diffuser le prospectus. qui. +Dponce 


l'ouverture du centre (ajouter un timbrel}; 

* On peut acheter nos cartes postales (3 cartes 
à 25 frs, port non-compris); 

* Autre carte en vente: une gravure: abstraites ‘en 
nôir et blanc, coloriée à l'aquarelle (200 frs + 
port). 


#* On peut devenir membre de soutien (contribuer 
tion mensuelle de 100 frs) 
*x Evidemment, on peut aussi faire un don unique 
et généreux (une brochure donnant toute explica- 
tion financière est en préparation); 
x Bientôt, des autocollants et des affiches seront 
disponibles; | 
* Naturellement, aidez-nous en faisant usage de 
la maison! 
“ « « É LA 
à noter dès à présent 
* Inauguration de là maison le 2 mars.Bienvenue 
à tous. 
+ Les 9 et 10 mars, ur ben sera Onga- 
nisé en vue du +camp de printemps»: | 
+ Ce «camp de printemps» aura lieu du 7 au 13 
avril, Suivi d'une première promenade lelong'detlàa 
base le dimanche: 
* À partir du mois de mai, il y aura une prome- 
nade chaque dernier dimanche du mois: 
Florennade pour toi - voor jou 
Route Charlemagne 20 
5526 Florennes (Rosée) 
sur la route de Dinant à Philippeville 
n° de compte 001-1357929-05 
(«antirakettentondis») 





première internationale 


En collaboration avec la Coordina- 
tion Antimilitariste de Montpellier - 
CAM) et des objecteurs de cons- 
cience (ou futurs objecteurs) de 


| Montpellier et de la Région Langue- 


doc Roussillon, l'association d'édu- 
cation populaire Peuple et Culture 
Languedoc Roussillon organise du 


premier au sept avril 1985 une ren- 


contre internationale d’objecteurs de 
conscience à Montpellier. 

Cette rencontre s'adresse à 20 obiecteurs 
de conscience venus dé neuf pays européens, à 
des représentants de mouvements français ainsi 
qu'à ceux de la région Languedoc Roussillon la 


| préparant. Nous souhaitons que cette rencontre 


soit ouverte à des personnes (représentant ou 
non un mouvement d'objecteurs de conscience) 
dé sensibilités différentes. Voici la liste des pays 
présents à cette rencontre: Espagne, Italie, 
Grèce, Suisse, Belgique, RFA, Danemark, RFA, 


| Pays-Bas, Portugal. 


Une telle rencontre nous paraît importante à 
l'heure où, dans toute l'Europe, l'objection de 
conscience connait de profondes évolutions 
(RFA, Espagne, France...). Elle doit nous per- 
mettre d'analyser la situation actuelle, d'échanger 
et nous interroger sur nos pratiques militantes. 
Voici la liste non exhaustive des thèmes abordés 
lors de cette rencontre: 

x historique de l'objection de conscience et évo- 


| lution de son cadre légal et de celui du service 


Civil: 


| | « situations militaires et géopolitiques des pays 


présents à cette rencontre; 

+ service civil et alternatives au service civil; 

+ pour quelles raisons accepter ou refuser le 
service civil? 

+ quelles sont les convergences possibles entre 
les différents courants de l'objection (insoumis, 


| légalistes...]? 


+ l4 situation actuelle de l'objection dé cons: 
cience dans chaque pays, et l'application quivest 
faite de la loi: 

+ l'attitude des objecteurs par rapport à cette loi; 
+ la place et le rôle de l'objection dans la société 
eGiViler: 1: 
x que peul-on envisager au niveau européen? 
* pourquoi être objecteur (recherche pour une 
autre défense, une nouvelle citoyenneté...}? 

k l'information sur l'objection de conscience 
(attitude des médias et rôle de la presse spéciali- 
sée). 


Ces thèmes seront traités en grands groupes 
ou en ateliers. Durant cètte rencontre estiprévue 
une visite au Cun du Larzac {Centre de Recher- 
ché pour une autre Défense), Toutes les proposi- 
tions qui pourraient enrichir ou compléter lé pro: 
gramme de cette rencontre seront les bienve- 
nues. 

Pour tous renseignements, contactez: 
Serge Baguerre et Philippe Morin 
Peuple et Culture Languedoc Roussillon 
13 rue des Volontaires 

34000 Montpellier 

Tél.: (67) 92 12 80 ou 58 12 82 


qu'est ce que la CAM? 


La Coordination Antimilltariste! (CAM) estrnée- en 
1981, après la dissolution du Comité de Soutienaux 
Luttes des Soldats, Obijecteurs, Insoumis (CSLSOI) La 
CAM devint un mouvement plus radical que Son prédé- 
cesseur, puisque, si elle diffuse la loi sur l'objection, 
informe sur toutes les possibilltés offertes parle Ser- 
vice Civil, elle prône néanmoins l'insoumission au ser 
vice civil, ét adhère au réseau OBJECTION COLLEC- 
TIVE (mouvement d'insournission) 


Début 1984, la CAM a éprouvé. le besoin de dépas- 
ser le strict antimilitarisme, celui-ci pargissent indisso: 
ciable des luttes antinucléaires, libertsires, autogestion- 
naires, et s'est associée à la Confédération Nationale 


du Travail (CNT), 4 la Fédération Anarchiste (FAetan 


d'autres personnes individuellss pour créer un groupe 
libertaire: «La Marmiter. 





NOTRE DOSSIER ANTIMILITARISTE EST TOUJOURS DISPONIBLE, COMMANDEZ-LE! 
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un For LES one en penses-tu ? 


N” (132 1 


selle 


l'est difficile de qualifier comme tu le fais les « débats » de 
A © Venise. Il y a eu six tables rondes avec traduction simultanée, 
2 huit séminaires et groupes de discussion et deux séances 
Etre avec la présence permanente d'un millier de personnes dèns 


les salles de la faculté d'architecture. Dans la pratique, personne n'a 


pu suivre plus d’un tiers des débats, étant donné que plusieurs avaient 
lieu simultanément. Et en quatre ou cinq langues. Sans compter les 
débats organisés en dehors du programme, au « tendone » de San Polo. 


Ce qui s’est présenté comme possibilité lors de la rencontre de 
|} Venise, c’est la recherche de cette articulation entre une nouvelle base 


bilités actuelles de changement radical. 


aber 


— La référence autogesrionnaire est également. re Doie par la 


| plupart des groupes anarchistes. Certains s’en réclament même les 


Le groupe organisateur s’est réuni à Genève à la mi-novembre pour | 


‘analyser Jes différentes opinions qu'avait suscitées la rencontre et 


essayer d'avoir une vision d'ensemble, en accordant un intérêt parti- 
culier aux échanges d'idées tenus lors du colloque. Je dirais que, 


compte tenu des nombreuses personnes (presqu’une centaine) con- | 


tactées à l'avance pour le choix des sujets et même si un certain nombre 
des travaux présentés sont d’une valeur indubitable, la qualité de l’en- 
semble est inférieure à ce qu'on attendait. Mais il y a un autre phé- 
nomène qui me paraît très important du point de vue « intellectuel 
et politique » : à nouveau et après un long inter-règne, une grande 
quantité de camarades, militants ou pas, la plupart de moins de trente 
ans, discutent, participent, échangent des idées et des expériences, 
se disputent, et tout cela avec la conscience aigué d’une réalité : tous 


les schémas sont brisés et il ne reste que les valeurs fondamentales | 
de l'être anarchiste. Ils ne sont pas venus à Venise pour célébrer une | 


messe, mais pour essayer de comprendre une réalité sociale dont la 
seule certitude est qu'il faut la changer, dans un sens anti-autoritaire. 


La modernité du questionnement me paraît indiscutable par l'am- | 
pleur dés thèmes traités, par l'abandon d’une « culture prolétarienne » | 


périmée et par la rupture, devenue évidente aujourd’hui, avec un passé 
révolutionnaire qui est le nôtre mais qui succomba définitivement 
sur les barricades de Barcelone en 1937. Le fait qu'il n’y ait pas de 


réponses stratégiques communes n'est pas, pour le mouvement et dans | 
les conditions actuelles, un empêchement majeur (de surcroît le col- | 


loque de Venise n'était pas un congrès de l’anarchisme organisé) et 
même si cela apparaît politiquement difficile à supporter c’est, peut: 
être, la condition d'une ouverture vers de nouvelles formes de lutte. 


Donc même si l’un ou l’autre débat a pu être décevant, je crois qu’il | 
se dégage du tissu total de la rencontre un questionnement critique | 


qui se développe sur des bases largement partagées. 


— Il est fréquent aujourd'hui d’enrendre, venant d'horizons politi- 
ques très différents, voire opposés, des références très positives aux 


« aspirations libertaires », On a même vu apparaître l'expression 


« libérale-libertaire » pour qualifier une certaine « sensibilité » poli- 
tique se référant par ailleurs à l’autogestion. De toute évidence le 
champ de ces « aspirations libertaires » déborde largement celui des 
mouvements anarchistes. Comment expliquer ce phénomène, au-delà 
d'une dénonciation facile de la récupération du vocabulaire ? L’au- 


cience des idées libertaires serait-elle inversement proportionnelle à | 


celle des mouvements anarchistes ? 


res années s’est développée une pénétration diffuse des idées 


I Lest certain, et très encourageant, que pendant les dix dernië- | 


libertaires ou anti-autoritaires à différents niveaux de la société 
ét surtout dans les milieux intellectuels et contestataires, ceci allant 
dé pair avec la déconfiture rorale de la colonisation marxiste de la 
pensée politique. 


Mais le décentrage de la théorie anarchiste vers le pôle libéral est, 
ä mon'avis, négatif et dangereux, car il pérmet la résurgence des idées 
éhtistes, en séparant la liberté de sa condition nécessaire, légalité. 
La mouvance anti-autoritaire présente dans tous les mouvements alter- 


natifs est favorable en elle-même au mouvement anarchiste, La diffi- | 
culté actuelle de l'anarchisme, et son énorme faiblesse organisation. | 
nelle, est déterminée par la dissolution de ce qui était sa base tradi- 


tionnelle, ce qui le prive d’une stratégie à moyen terme. Je m’expli- 
que “historiquement, la base sociale de l’anärchisme, dans sa période 


d’affrontement avec le système établi, était le prolétariat industriel | 


de l’origine de la CGT en France, la « ceinture rouge » et l’USI en 
Italie, le littoral industriel de Buenos Aires et la FORA en Argen- 
tine, Chicago et les IWW aux U.S.A., la Catalogne et la CNT en 
Espagne, etc; la situation sociale de ce prolétariat s’est tellement modi- 
fiée dans les pays développés qu’à présent il s'exprime à travers le 
syndicalisme réformiste intégré à la hiérarchie institutionnelle du 
système capitaliste. L'anarchisme alors se trouve représenté par une 
myrade d'individus dispersés dans le tissu social et sa Stratégie tra- 
ditionnelle — révolutionnaire et insurrectionnaliste — n'a plus de mor- 
dant, polarisée entre un quotidien marginal ou moralisant et un futu- 


risme incantatoire dans lequel la « révolution » est perçue par la plu- | 


part des LUS comme illusoire et irréelle. 


‘seuls authentiques dépositaires. Pourtant, 1l semble qu'en fant que 
‘groupe où mouvernent organisé les anarchistes n'aient pas plus réussi 
que les autres partis qui se réclament de l’autogestion à inventer des 
pratiques er des formes politiques qui correspondent à leur projet. 
Le monolithisme intellectuel, le sectarisme idéologique et le confor- 
misme militant ne font pas bon ménage avec l'autogestion. Or il n’ap- 
paraît pas toujours avec évidence que les groupes anarchistes aient 


réussi à se débarrasser de ces réflexes ? 

|p intellectuel », de « sectarisme idéologique » et de.« confor- 
misme militant » les difficultés du mouvement anarchiste 

pour autogérer la vie collective ? 


ourquoi analyser en termes de réflexes, ou de « monolithisme 


Attention, tu te laisses emporter par tes préjugés. Ou bien est-ce | 


parce que tu crois que les anarchistes devraient être les vestales de 
la révolution, les cathares de l’autogestion ? Ils font ce qu'ils peu- 
vent, comme tout le monde. 


Non, le problème de l’autogestion, de sa pratique sociale, se pose 
au niveau de l’autogestion partielle de certains aspects de la produc- 
tion ou de la vie sociale dans une société hétéronome à forme étatt- 
que. C'est-à-dire : une autogestion est-elle possible sans autogestion 
généralisée"? Je pense, pour des raisons que j'ai déjà argumentées 
ailleurs*, qu'il existe une relation d’interpénétration entre la consti- 
tution du sujet, de l’agent de l’action — individuel ou collectif — et 
le système institutionnel d’une société hiérarchique, autrement dit, 
entre la structure inconsciente du désir et la forme étatique de la 
société. Toute innovation s’institutionnalise sous la détermination 
ultime d’un pouvoir politique autonomisé qui est aussi le principe 
structurant de la totalité de l’espace social. 

Le changement qualitatif du système social autoritaire exige la rup- 
ture révolutionnaire. Lapratique réelle de l’autogestion ne peut pas 
être seulement volontariste, elle sera le résultat de l'existence d’un 
mouvement social qui sur les bases de la justesse de sa pensée criti- 
que — comme négativité — construise à l’intérieur de lui-même les 
nouvelles formes politiques qui en seront tributaires. 

En paraphrasant M.Bookchin je dirats que la tâche des anarchistes 
n'est pas de « faire » la révolution. Celle-ci n’est possible que si les 
gens « normaux », le commun collectif, participent à un processus 
d’expérimentation et d'innovation orienté vers la transformation radi- 
cale aussi bien de la vie quotidienne que de la conscience. La tâche 
de tout révolutionnaire sera alors de promouvoir et de provoquer ce 
processus. C'est avec les autres et à travers les autres que l’autoges- 


tion sociale, l'anarchie, commencera à exister. L’autogestion de ma 


vie est l'affaire de tous. 


— Quelles sont aujourd’hui, d’après toi, les questions qui méritent 
d'être reprises, repensées, reformulées pour redonner vigueur à la | 
pensée anarchiste ? Quels sont les principaux axes de réflexion que | 
tu as privilégiés dans ce sens ? Cette réflexion, si elle est indispensa- | 


ble, peut-elle se faire à l’intérieur du mouvement anarchiste ou bien 


sur ses marges pour éviter de tomber sous le coup. des orthodoxies | °° 
| PCI est beau et bon, surtout vu 


encore régnantes ? 
[ niveau de la production, de la démographie, de la pollution 
de l’environnement, du scandale de la faim, de la course aux 
armements, des inventions technologiques, des changements fonda- 
mentaux en génétique, par exemple); la violence du changement social 
qui en résulte est telle que de plus en plus, deux conclusions s’impo- 
sent : la première est que personne, ni individu, ni groupe, aussi domi- 
nante que soit sa position sociale, ne maîtrise la direction du change- 
ment. ‘La deuxième est que la rationalité instrumentale du système 
fonctionne déconnectée de ses fins, comme pure rationalité délirante. 


La réflexion anarchiste ne peut pas ignorer, surtout à cause des 


qu'une éthique. 


Pour le moment apparaissent, je crois, quelques lignes de réflexion | 
privilégiées de fait : les écosystèmes et la guerre, par la pensée anar- | 
chiste américaine; le pouvoir/domination et les stratégies politiques | 


du changement, par la pensée anarchiste européenne. Probablement, 


les problèmes débattus sous la dénomination générique de « fémi- | 


nisme » font la jonction entre ces deux lignes dont je viens de parler. 
Personnement je travaille dans ce que nous pourrions appeler la 


« reproduction du pouvoir » dans sa triple orientation symbolique : | 


mythique, phantasmatique et institutionnelle . Par exemple, ma con- 


tribution pour le colloque à Venise à été une réflexion sur l'Etat en | 


tant que paradigme du pouvoir politique . 


Après plus de trente-cinq ans de militance à l’intérieur du mouve- 
ment anarchiste, les orthodoxies régnantes qui me gênent le plus sont | 4: 4: PERLE PME EU 
chiste, les orthodoxies régnantes qui me gênent le plus sont | réussite était complète et dans ce 

pas pas dire, loin de moi cette croyance, que le mouvement anarchiste forum permanent il y en avait pour 
organisé soit immunisé contre les problèmes du pouvoir, mais selon | 
une option théorique fondamentale il ne peut pas exister à l'intérieur | 
du mouvement un centre qui légitime une seule façon de penser. S'il | 


les orthodoxies intellectuelles extérieures au mouvement. Ceci ne veut 


existé, 1l a tort. 


(Hanoi recueillis par O.Corpet, Paris, novembre s. 


e monde moderne est traversé par des mutations intenses (all 

















| Ce n est pas tous les jours qu ‘une 
Ro et la reformulation en termes de théorie anarchiste des possi- . rencontre internation ? 


| plusieurs milliers de libertaires.… 


rassemble 





C’est ce qui s est passé à Venise en 
septembre 1984. Une occasion de 
revenir sur l'événement, avec l’inter- 
view d’Eduardo Colummbo, membre 
du comité organisateur ef animateur 


de la revue italienne «Volonta». 


Cet article (ainsi que celui de Murray Bookchin) 
est extrait de la revue «Autogestions» 
14 rue des Arts à 31000 Toulouse, France. 





En plantant leurs tentes à Venise 
(au propre comme au figuré), les 
organisateurs de cette rencontre — 
principalement le Centro studi 
libertari (CSL) de Milan en colla- 
boration avec le Centre internatio- 
nal de recherches sur l’anarchisme 
(CIRA) de Genève et l’Anarchos 
institute de Montréal — disposaient 
déjà d’un atout-maître : la ville (en 
dépit des tracasseries multiples de 
la municipalité communiste : le 


d’ailleurs...) Mais cela ne pouvait 
suffire et risquait même d’être un 
piège, c’est-à-dire de provoquer la 


_ dispersion des participants le long 
des canaux et dans les musées. Il 


n’en fut rien et ce fut véritablement 
une rencontre : plusieurs milliers de 
personnes avaient investi, animé, 
coloré les différents lieux d'accueil 
et de réunion prévus ; la convivia- 


valeurs qu'elle véhicule, la totalité du problème social : il ne faut pas | lité était au rendez-vous ; une ren- 


oublier que l’anarchisme est aussi bien un mouvement politique | 


contre Internationale : Italiens, Alle- 


| mands, Espagnols, Français, Amé- 
| ricains, Canadiens, Suédois, Chi- 


nois. une véritable Tour de Babel ; 
enfin, une rencontre internationale 
anarchiste : toutes les tendances 
étaient représentées, des dogmati- 
ques aux rigolards, des anciens com- 
battants aux punks, sans oublier les 
curieux, les sceptiques, les désabu- 
sés, les amis et même, mais oui, 
quelques marxistes, hétérodoxes 
bien sûr... De ce point de vue, la 


| tous les goûts, ce qui ravivait le plai- 


sir des différences et même une cer- 
taine esthétique des contrastes entre 
les générations, les expériences, les 
“attentes. 
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_surde était au rendez-vous | 
| Un des pius grands écri- 


| | L y a vingt-cinq ans, l'ab- 


vains de l'après-guerre dispa- 
raissait dans un accident tragi- 
que qui illustrait bien la com- 
plexité de notre époque. Albert 
Camus avait alors 47 ans. Aussi 
importante que soit son œuvre, 
couronnée par un prix Nobel, 
l'essentiel, peut-être, était en- 
core devant lui ! 

C'est au court d'une réunion 
en faveur de l'Espagne courbée 
sous le joug de Franco, que 
j'ai connu Albert Camus. |l y 
avait à la tribune de ce mee- 
ting, que présidait Daniel Mayer, 
toute une brochette d'intellec- 
tuels de renom. J'y parlais au 
nom de la Fédération anarchiste. 
Chacun connaît mon style tumul- 
tueux... Est-ce à cause du con- 
traste qu'il faisait avec la pa- 
role chaleureuse mais mesurée 
de Camus que nous avons tout 
de suite sympathisé ? Je n'ai 
jamais été dans l'intimité de 
Camus, les milieux que nous 
fréquentions étaient trop diffé- 
rents, mais chaque fois que les 
circonstances nous l'ont impo- 
sé, pour faire face au fascisme 
ou au stalinisme qui, pour nous, 
était de la même veine, nous 
nous sommes rejoint. 


La sympathie de Camus pour 
notre organisation était incon- 
testable, ce qui d’ailleurs ne 
veux pas dire qu'il épousait 
toutes nos opinions ; et dans 
nos rapports, la fraternité joue- 
ra plus que l'idéologie. Nous 
l'avions vu venir témoigner au 
procès de Maurice Laisant pour- 
sutvit pour un article pacifiste ; 
il avait assisté, dans le petit 
salon de la Grande Salle de la 
Mutualité, aux galas organisés 
par Suzy Chevet et où je l'avais 
présenté à Brassens. Nous avions 
publié de lui, dans le Morde 
libertaire (1), le texte admi- 


rable « L'Espagne et le donqui- 
chottisme ». Il avait collaboré 
à la petite revue anarchiste 
Témoins qu'impulsait André 
Prudhommeaux. Avec quel- 
ques syndicalistes et huma- 
nistes tels Martinet, Lazari- 
wich, Roger Lapeyre, etc., il 
avait constitué un groupe de 
Liaison intemationale qui déploya 
ses efforts à arracher à Fran- 
co des militants anarchistes. 
Plus tard, pendant la guerre 
d'Algérie, il essaiera encore de 
tirer des griffes de la justice 
des jeunes gens poursuivis par 
le gouvernement de de Gaulle 
et je serais alors souvent en rap- 
port avec lui, Enfin, il prétera 
sa voix à toutes les protes- 
tations contre les crimes des 
staliniens en Hongrie et dans 
les pays de l'Est, comme à 
celles qui s'élevaient contre 
les persécutions contre les Noirs 
aux Etats-Unis. 


Mais si Albert Camus fut un 
humaniste toujours prêt à s'éle- 
ver contre les atteintes à la 
liberté et à la justice, ce fut 
d'abord un écrivain, même si 
son œuvre témoigne de la pa- 
renté de son art avec son com- 
bat pour la liberté. 


Né en Algérie, d'une famille 
pauvre d'origine espagnole, 
Camus devient journaliste à 
L'Echo d'Alger. || se fera con- 
naître, à la veille de la Seconde 
Guerre mondiale par deux essais 
L'’Envers et l'endroit et Noce, 
puis par une pièce de théêtre 
La Révolte des Asturies. Mais 
c'est son premier rornan L'Etran- 
ger, paru en 1942, qui va le 
placer au premier rang des écri- 
vains qui participent à la Résis- 
tance. C'est cependant le Mythe 
de Sisyphe qui sera le fonde- 
ment philosophique de toute 
son œuvre à venir. Directeur 
de Combat à la Libération, il 


La dominante libertaire de la pensée 
de Camus a été sans doute 

plus d’une fois mise en lumière. 
Mais une démonstration cohérente 
et rigoureusement argumentée 


restait à faire: 


c'est celle que nous propose ici 


Vertone. 
R.Dadoun 


La nouvelle brochure 


de l'Atelier de Création Libertaire 


vient de paraître. 
Vous pouvez la commander 
Atelier de Création Libertaire, 


13 rue Pierre Blanc 69001 Lyon. 


CCP ACL 572459 L LYON 


48 pages, format 14 x 21 








LŒUVREET 
L'ŒUVRE ET l'ACTION 
D'ALBERT CAMUS 









DANS LA MOUVANCE DE LA TRADTON 


LIBERTAIRE 


ST 






AE Een Bean 












) ans mourait.… 


va faire du journal de la Résis- 
tance le quotidien de la vérité 
dans un monde grisé par le re- 
tour à la paix ét qui reprend 
les mauvaises habitudes de |la 
Troisième République. Les ou- 
vrages vont alors se succéder 
et d'abord La Peste, un des 
plus gros succès en librairie de 
ces dernières années, où il ra- 
mène l'absurde au niveau du 
quotidien. Son théâtre, de Ca- 
ligula aux Justes, dessine dé- 
jà ce que seront les rapports 
entre la révolte et la mesure 
— qui est le titre que j'ai don- 
né au disque que j'ai consacré 
à Camus — et que L'Homme 
révolté consacrera. 


L'Homme révolté marque 
un tournant dans l'œuvre d'Al- 
bert Camus. La vie est absurde, 
la révolte est la seule solution 
qui s'offre à l'homme pour res- 
ter lui-même. Mais pour cela, 
il faut écarter les dandys et la 
révolution césarienne. L'Homme 
révolté fut à la fois un succès 
et un scandale. Camus mon- 
trait du doigt tous ces « pe- 
tits rebelles, graine d'esclaves 
qui finissent par s'offrir, aujour- 
d'hui, sur tous les marchés de 
l'Europe à n'importe quelle ser- 
vitude. » Ceux-ci ne lui par- 
donneront pas. Ils se regrou- 
peront derrière un « farouche 
révolutionnaire » (sic), mon- 
sieur Sartre, qui carressait les 
staliniens dans le sens du poil 
et auquel ceux-ci crachaïient à 
la gueule chaque fois que l'occa- 
sion se présentait ; et qui, à 
trente-cinq ans, venait de décou- 
vrir enfin, que Îles travailleurs 
ça existaient | Et, à l'ombre du 
clocher de Saint-Germäin-des- 
Prés où on fait souvent l'er- 
reur de se prendre pour le nom- 
bril du monde, le combat s'en- 
gagea |! 

L'Homme révolté renvoyait 
dos-à-dos toute les oppres- 
sions, mais ce qu'on ne lui 
pardonna pas c'est que dans 
son dernier chapitre « La pen- 
sée de midi», il ait pu écri- 
re : « Quant à savoir si une 
telle attitude (la défense de 
l'individu dans la révolution) trou- 
ve son expression politique dans 
le monde contemporain, il est 
facile d'évoquer, et ceci est un 
exemple, ce qu'on appelle tra- 
ditionnellement le syndicalisme- 
révolutionnaire. Ce syndica- 
lisme même n'est-il pas ineffi- 
cace ? La réponse est simple : 
c'est lui qui, en un siècle, a 
prodigieusement amélioré la 
condition ouvrière, depuis la 
journée dé seize heures jusqu'à 
la semaine de quarante heures. 
L'empire idéologique, lui, a 
fait revenir le syndicalisme à 
l'envers et détruit la plupart 
des conquêtes du syndicalisme. 
C'est que le syndicalisme par- 
tait de la base concréte, la pro- 
fession, qui est à l'ordre écono- 
mique ce que la commune est 
à l'ordre politique : la cellule 
vivante sur laquelle l'organisme 
s'édifie : tandis que la révo- 
lution césarienne part dé la doc- 
trine et y fait rentrer de force 
le réel. Le syndicalisme comme 








Albert Camus. 


la commune est la négation, 
au-profit du réel, du centra- 
lisme bureaucratique et abstrait. » 

Dans ce combat contre les 
staliniens et les « hordes » intel- 
lectuelles de Saint-Germain- 
des-Pré à l'affut de trois lignes 
dans L’Huma. dimanche, nous 
nous sommes résolument ran- 
gés à côté de l'écrivain qui si- 
gnait ces lignes : « Le jour pré- 
cisément où la révolution césa- 
rienne a triomphé de l'esprit 
syndicaliste et libertaire, la pen- 
sée révolutionnaire a perdu en 
elle-même le contre-poids dont 
elle ne peut, sans déchoir, se 
priver ». 

Mais le travail de l'écrivain 
ne sera pas entravé par la polé- 
mique, même si ses écrits poli- 
tiques et moraux continuent 
de bousculer la quiétude des 
masses, et je pense en parti- 
culier à La Peine capitale et 
à la série des ÂActuelles où il 
publie ses chroniques données 
à différents périodiques. Avec 
La Chute, que je considère 
comme le plus parfait de ses 
ouvrages, la littérature reprend 
sa place qui est la première 
dans l'esprit de l'écrivain. 

Je ne veux pas clore ce texte 
sans revenir à la quéstion qui 
a légitimement soulevé le plus 
de réserves dans les milieux li- 
bertaires et syndicalistes révo- 
lutionnaires où il trouva ses 
vrais amis aux moments dliffi- 
ciles. C'est la question de ses 
rapports avec l'Aigérie en plei- 
ne rébellion. Souvenons-nous 
de son exclamation au cours 
de sa réception en Suède 
« L'Algérie est ma mère et on 
ne renie pas sa mère ». Camus 
était partisan de la solution bré- 
siienne, c'est-à-dire de la fusion 
des races comme cela s'était 
produit au Brésil. Mais, d'une 





part, il était trop tard, et d'au- 
tre part, le patriotisme imbé- 
cile du « petit Blanc » comme 
l'abrutissemeént religieux des 
Arabes dressaient des barrières 
insurmontablés pour une évolu- 
tion comme l'Amérique du Sud 
en avait connu. 

Bien sûr, nous ne suivrons 
pas Camus, et nous serons 
pour l'indépendance de l'Algé- 
rie en n'ignorant pas, et je l'ai 
écrit, que les Algériens ne fai: 
saient que changer de maîtres 
et qu'après avoir été exploités 
par les coloniaux, ils allaient 
l'être par leur propre classe diri- 
geante. Ce qui naturellement 
ne manquera pas de se produire 
malgré les criailleries des marxis- 
tes qui, une fois de plus, fu- 
rent les fourriers de la dicta- 
ture d'une classe et finalement 
donnèrent raison à Albert Ca- 
mus. La position de Camus, 
qui ne fut pas la nôtre, s'expli- 
quait : ce qui ne veut pas dire 
qu'elle se justifiait parce qu'il 
était Algérien de souche. Nom- 
breux furent alors les socia- 
listes, les communistes voire 
les anarchistes d'origine fran- 
çäise ou espagnole qui se lais- 
sèrent piéger par le même amour 
du terroir. 

Albert Camus restera dans 
les mémoires, pour son action 
humanitaire, et dans les biblio- 
théques, grâce à une œuvre ro- 
buste qui a marqué son épo- 
que, alors que bien des écri- 
vaillons qui le prirent dans leur 
ligne de mire seront bien vite 
oubliés. 

Maurice Joyeux 


(1) Ce texte aënsi que de nombreux 
articles, parus dans « Le Monde liber- 
taire », sur Albert Camus, ont été réu- 
ns par le groupe Fresnes-Antonÿ (F. Al) 
dans un numéro de Volonté anarchiste 
{n° 26), « Albert Camus et (les ber- 
laires », 


ces deux livres sont disponibles à la 
bibliothèque de l'alliance libertaire, 
41 rue de l'ascension à 1030 bruxelles 
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«le social au singulier», titre évocateur pour une 
exposition organisée fin février 85 en marge des 
«assises du travail social». Une centaine de dessina- 
teurs, peintres, photographes,...expriment à la pre- 
mière personne leur vision, interprétation, critique 
de l’action sociale. Sur 120 pages, le catalogue édité 
pour l’occasion témoigne de cette rencontre, par- 
fois réputée impossible, entre l'expression artisti- 
que et le social. Il s’en dégage un humour décapant, 
peu respectueux des images d’épinal, des œuvres de 
bonnes sœurs qui Se sacrifient pour les pauvres. 
Loin des rivages putrides de la charité chrétienne 
qui conforte la pauvreté, nous présentons sur cette 
page les trois participations du collectif du 22 mars, 

le tout dessiné par Patrick. 


Pour'se procurer le catalogue «le Social au Singulier», une seule adresse: 
Commission Française de la Culture de l’Agglomération de Bruxelles, 15 rue 
de la Loi, 1040 Bruxelles, téléphone 02/230.28.90 ou 230.16.95. 





les textes ci-contre sont également reproduits du catalogue de l’exposition… 
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mickeys sociaux 


Tout le vécu social se reflète d'une 
manière presqu'instantanée dans les 
dessins de presse, les «cartoons» des 
quotidiens, des hebdomadaires. En 
octobre 1980, la Caisse d "Epargne 
organisait ainsi une exposition de 
caricatures chevauchant les 150 
années de notre royaurne exigu. «Le 
Sifflet» catholique y traquait les 
Francs-maçons. «La Patrouille» 
anti-cléricale y montrait une Belgique 
harcelée par un corbeau au galure de 
jésuite. Dans «L’Assiette au Beurre» 
un monstre pansu au ventre trans- 
formé en caverne d’Ali Baba hurlaït 
par ses trois bouches... attaque de 
vote plural! Léopold l’Africain vivait 
son triomphe sur un char attelé par 


des noirs menés à la chicotte. Le 
spectateur pouvait à coup de pam- 


phlets incisifs palper la misère 
ouvrière, la fausse grandeur de la con- 
quête coloniale, la tradition du tirage 
au sort. Dans l’entre-deux guerres 
Jam astiquait les bottes de Degrelle et 
Léo Campion, chansonnier anar- 
chiste, vilipendait les fascistes avec 
une griffe bon enfant proche de celle 
d'Effel... 


Au creux des années septante, des revues 


éphémères comme le «Journal d'Europe», «Notre 


Temps», «Hebdo» proposèrent des dessins libé- 
rateurs au parfum écologiste qui narguaient les 
décideurs ärgentés, les massacreurs décorés. La 
majorité silencieuse prenait sa grêle de cailloux 
narquois. 

Aujourd'hui, le «ook».a changé. il est de bon ton 
d'être de nulle part; ni de droite, ni de gauche. Le 
palmier évasion a beaucoup habité les cocktails 
de la dérision. 


Cependant des croquis poujadistes fleurissent 
dans un hebdomadaire cossu au nom question- 
neur. Les cibles favorites deviennent les «étran- 
ges étrangers» chers à Prévert, les syndicalistes, 
les pacifistes. Cela vole bas! La liberté de la 
presse rime de plus en plus avec l'abondance du 
portefeuille banquier. Les dents d'Hersant hap- 
pent «La Province», grignotent «Le Soir». 

Un drapeau de la croix rouge flotte à la station 
de métro Anneessens devant le beau panneau 
d'écritures d'Alechinsky et de Dotremont. Le gel 
de janvier a révélé d'une façon évidente l'injustice 
qui grandit dans notre pays! Les chauffoirs s'ins- 
tallent. Nous vivons le temps des flash-back 
amers. 


Peut-être faut-il plus que jamais tailler le crayon 
pour créer des Mickeys sociaux qui avec humour 
et poésie animent des images «change monde». 


Avis aux rédactions des publications progres- 
sistes. Le journalisme dessiné demeure un 
rouage indispensable de la démocratie. 

Jo Dustin 





le social séjourne 
dans la tempérence 
et l’anticipation. 

le destin du social, 
c'est l’anéantissement 
du devenir. 


Souvenons-nous ! Il y a une bonne 
quinzaine d'années, aborder la 
«chose publique» menait nécessaire- 
ment à converser en terme de politi- 
que, à sous-entendre des questions de 
devenir historique. Les mots-clés, 
variables au gré des sensibilités, oscil- 
laient de la réforme à la rupture, de 
r autogestion à la révolution, etc. Le 
mot d'ordre «tout est politique» 
résumait à lui seul l’état des esprits. 


Aujourd'hui. on parle du «social». Et si l'épo- 
que goûtait encore à la passion des formules, on 
entendrait Sans doute : tout est social». 


Nous sornmes passés d'un monde du politique 
à un monde du social. La différence est de taille. 
Le mot «politique» est un mot ouvert qui laisse 
entendre derrière lui histoire et devenir, sans dire 
de quelle histoire ni de quel devenir il s’agit. Il sup- 
pose le conflit, la confrontation, la dialectique, 
l'issue incertaine, même si chacun des acteurs 
parie sur l'irrésistible accomplissement de ses 
analyses. Car le terme de cet accomplissement 
est hors de portée, et, qu'il soit jugé proche ou 
lointain, il suppose au préalable une succession 
d'actions, d'événements, de combats dont 
l'enchaînement et l'ampleur ne peuvent être anti- 
cipés. Le monde du politique est un monde mar- 
qué par l'incertitude et l'usure du temps, et, par- 
tant, un monde sujet au pathétique et au tragique. 


mythes 
réalités 


du politique 


au social 


Le mot «social» est un mot plein, un mot'sourd, 
qui renvoie à son. propre truisme : «Ben, oui, il y a 
du social. Ben oui, on vit en société». Le mot se 
referme sur lul même, comme les attitudes et les 
actions qui l'accompagnent : il s'agit de préserver 
le social, de l'étendre jusqu'à dissoudre tout «ail- 
leurs> du social, jusqu'à ce que le social se boucle 
en social. 


Alors que l'issue politique reste toujours incer- 
taine puisque l’on mise -même dans le cadre para- 
noïaque des dogmatismes historiques- sur les 
chances d'une action, d'une stratégie, d'une 
lutte, d'un projet, le social est le milieu homéosta- 
tique par excellence, où rien ne peut demeurer 
hasardeux, où le conflit, la violence, la maladie, la 
folie, la mort, sont d'emblée et une fois pour tou- 
tes, analysés, prévus, prévenus. Le social régule 
et gonfle: les institutions de régulation, de cem- 
munication, de prévention et d'accueil croissent 
et saturent l'espace pour combler les vides, les 
manques où l'imprévisiblé pourrait se glisser. Le 
social se mobilise pour accueillir l'événement et 
dénouer sa violence. 

Le monde politique a le goût du destin et de 
l'histoire. La passion du devenir, de la possible 
fracture de la fatalité. 

ll a le désir de soumettre le monde à une 
volonté collective si elle est le fait de la classe 
sociale, de l'organisation ou de «l'avant-garde», 
individuelle si elle est le fait du chef révolution- 
naire ou du poseur de bombe. Le destin du politi- 
que, c'est de mettre le devenir au défi. 

Le social séjourne dans la ternpérance et l'anti- 
cipation. || vise la mise en place de réseaux socié- 
taires qui absorbent et désamorcent la possibilité 
même de la fracture et le déroulement implacable 
du devenir. L'événement ést résolu dans une 
trame qui l'anticipe. Le destin du social, c'est 
l'anéantissement du devenir. 


Le social qui évacué progressivement les con- 
trariétés internes rencontre cependant quelques 
résistances irréductibles à son règne. De purs 
événements rétifs aux pratiques de prévention 
menacent la fluidité des mécanismes de régula- 
tion: la catastrophe naturelle -et pourtant, il fau- 
drait bien lui trouver un coupable: qui n'a pas 
prévu et prévenu la catastrophe ?-, le risque de 
l'anéantisserment nucléaire et le terrorisme. Ils 
constituent des aberrations, sans recours possi- 
ble de la part du social et rompent son équilibre 
homéostatique. L'horreur majeure, le tragique 
absolu aux portes d'un monde quotidien qui l'a 
évacué. 

Le monde du «tout est politiquez était coutumier 
de l'échec, de la perte, du risque. Ses parcours 
connaissaient, de près ou de loin, le goût du tragi- 
que. Dans le monde du stout social», tout malheur 
et toute adversité sont injustes, immoraux, asso- 
ciaux.… 

Jean Stillemans 


AUJOURD'HUI TOUT EST SOCIAL 


sont des demandes d'intervention dans procès, 
comme dernier recours où redresseur de torts. 
3% sont des demandes de recours à la Commis- 
sion Européenne des Droits de l'Homme à Stras- 
bourg, mal aiguillées donc. 3% sont des deman- 
des d'aide ou d'intervention pour obtenir asile 
polique ou contre expulsion. 12% exposent des 
problèmes, demandent des interventions diver- 
ses (problème de presse, de parking et visite, de 
comportement policier). 6% sont des témoigna- 
ges et informations sur la prison et le vécu. 2% 
traitent de problèmes de santé, demande de lIbé- 
ration pour cause de santé avec demande d'inter- 
vention, 
Je le redis, ceci est forcément empirique, 
d'autres classifications ét sous-classifications 
pourraient être élaborées. On constate que peu 
de lettres, chez nous ou à la.Ligue, soulèvent des 
problèmes de soins où de médecin en forme de 
plainte. Or Alternative Libértaire, des radios libres, 
Passe Muraille et des visiteurs semblant recevoir 
un plus grand nombre de doléances de ce genre. 
Cela sembtie plus particulier à Bruxelles et à Tour- 
nai. La localisation et lés capacités du CMC y sont 
peut-être pour quelque chose. Il serait intérassant 
que ces autres destinataires fassent aussi un 
inventaire et une classification dé leur correspon- 
dance venant de l'ombre... 


magouilles 


Par d'autres voies aussi nous parviennent des 
informations sur les madoulilles, mauvais traite- 
ments, les actes de mépris, d'outrages, les punl- 
tions, les trafics. On craint encore la censuré, 
l'ouverture des lettres. Au CADIP, depuis que les 
lettres sont remises fermées, nous ne constatons 
pas d'ouverture... Nous ne sommes cependant 
pas certains de recevair tout ce qui nous est. 
adréssé, ni que tout ce que nous répandons par: 
vient au destinataire. Nous savons que des lettres 
parviennent aux radios libres, ayant été 
ouvertes. Cela étant, certainés sont peut-être 
retenues après lectures puisque, comme à l'est et 
















En gros, 13% des lettres demandent la visite 
d'un déléque pour lui expliquer de vive voix des 
problèmes que l'on ne sait ou ñe peut expliquer. 
15% traitent de congés où de conditionnelles, 
soit à titre de demande dé renseignements, soit 
pour se plaindre de ne pas les obtenir, soit pour. 
demander.intervention. 5% constituent des missi- 
ves à but fort complexe avec des exposés, des 
considérations et des démonstrations. 9% soulé- 
vent des problèmes de transfert d'une prison à 
une autre. 13% sont des demandes simples et 





ailleurs, il est défendu de critiquer le régime... 


Ces lettres sont souvent formulées comme on 
formule des adresses à des Instances de dernier 
recours... Et ceci est grave puisqu'il faut savoir 
que nous sommes des groupements de lutte et 
de contestation contre un éystème qui ne nous 
accorde aucun droit ou crédit. Seule la Ligue des 
Droits de l'Homme peut s6 targuer de posséder 
un relatif crédit moral auprès de certaine presse 
et certaines institutions où personnes. Ellé né 
possède aucun droit ou pouvoir, elle n'a pas non 

















claires de documentation et d'information. 17% | plus les moyens de posséder une infrastructure 
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fants malheureux, on s'est mis, pru- 
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tude d'une réforme de la Protection 
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»L'Injure”’ de Jules Brunin 


Editions du 22 mars 


d'un aveu, annoncé 
très clairement la voie choisie. 


le scandale pour 
qu'un autre — tellement plus grave 
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ein table du monde. 
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appareil qui finit par 


Jules Brunin n'y Va pas par qua 


la voie là P 
le but qu'il s'est assigne. 


fois avec le minimum d'effet et d'efficacité et 
recouper les informations pour rester crédible et 
ne pas dire autant de bêtises que certains officiels 
de haut rang! 


Mais que l'on ne s'y trompe pas, l'efficacité 
dans un domaine aussi difficile, dans des condli- 
tions d'information nulles ou génées et les déte- 
nus s'exprimant souvent mal, ne connaissant ni 


| leur dossier ni là procédure, semblant souvent 
| non suivis ou en désaccord avec leur conseil, et 
| face à des administrations nantiss de tous pour- 


voirs, ayant bonne conscience d'elles-mêmes, 
imbues de l'esprit de corps, ne reconnaissant à 
personne le droit de se plaindre ou de demander 
compte, est très relative pour l'immédiat. 

L'exploitation faite de toutes parts des informa- 
tons reçues finira tout de même par éclairer et 
influencer lopinion publique par répétition, 
jusqu'à la reconnaissance d'un droit des détenus. 


Ces lettres sont donc incontestablement très 


| importantes pour nous tous. L'important est que 


les auteurs n'en attendent pas des miracles incon- 


| sidérès. Elles nous permettent de savoir ce qui se 
basse, y compris ce qu'on cache et qu'on nie. 


Elles nous permettent parfois d'écrire des protes- 
tations, de rédiger des articles ou des communi- 
qués de presse, de répercuter des faits en débat 
public, parfols face aux tenants du système (du 
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moins quand ils ne sont pas interdits de participa” 
tion), de faire poser des questions parlementai- 
res. 


Mais il faut aussi que les auteurs des lettres 
sachent, pour ne pas être déçus, que nous! 
n'avons. aucun pouvoir d'iñtervention dirécte dans: 






























leurs affaires, ni dans leurs dossiers, ni auprès de! ‘3 
leurs avocats, ni auprès des administrations C4 
négrières de la justice, ou esclavagistes de la pri- 
son... Sauf dénoncer et protester. || en est prati 
quement de même de la Ligue et de la Commis: 
sion Prison dont les buts principaux sont de. à 
répandre des idées, de faire progresser la CON. 
naissance, la conscience et le respect des droits à 
de l'homme face äux mammouths que sont les | 


pouvoirs et les administrations, de dénoncer aussi 
parfois des violations de droits surtout lorsqu'elles 
ont un impact informatif et qu'elles peuvent être 
exploitées dans un sens général pour l'évolution 
et l'avancement des idéaux humanitaires. 


Et ce qui serait bien, ce qui nous aiderait, c'est 

Que ceux qui nous écrivent, qui ressentent un 

besoin d'aide à uñ moment donné, ne sojent pas 
égoistes et viennent nous rejoindre et nous + 

apporter leur contribution après la quite. . 

Pierre Debetfe 

CADIP 

120 rue de Messancy 

6798 Aubange 
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le même tabac. Mais ça ne va pas plus durer: d’ici une 
, quand le soleil se sera vraiment décidé, les claires et légères 


. “jeunes Jilles et les yeux brillants des jolis garçons. Le prin- 
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e huitième Justement, du 22 mars. Alors puisque tout le monde | F ù MICKEYS SOCIA JAUX: 
À prête joyeusement à se frôler, à s'étirer, à s’aérer; au 22 mars aussi on va | NT ee 
s’en payer une bonne tranche. 


+ Primo: Jules Brunin, dès 20 heures, dédicace son dernier livre «L'’Injures. 
Inutile de revenir sur l'intérêt que constitue cet ouvrage. Jules sera là pour 
vous le rappeler et répondre à vos questions. 


x Secundo: la Compagnie du Campus présente, à 21 heures, «Ça n'arrive 

qu'à tout le monde». Un spectacle dont le thème n'est pas vraiment drôle 
ie qui pourtant vous fera rire. En deux mots: si vous rencontrez Georges 
Toulmonde dans la rue, méfiez-vous. Il est un peu gentil, un peu lâche, il sait 
| encore ce que veut dire le mot respect, il n'aime pas les étrangers, rien ne peut 
lui arriver. Et pourtant... On a beau croire en la Justice de son pays, les peti- 
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tes fiches de police font quelques fois de gros dossiers. 


* Tercio: pour les fébriles du frétillement, les deux disc-jokeys de radio Cha- 
bab animent une soirée dansante à partir de 22 heures 30. Les amis de nos 
amis sont toujours nos amis, surtout s'ils ont le don de faire danser les foules. 
Et c'est une occasion de plus d’éprouver ce délicieux plaisir qui consiste à se 


mélanger jusqu'aux petites heures. 


le vendredi 22 mars 


“02 grand rue au bois (place dailly) 


Début janvier on se les caille en Europe. Avec 
la «crise», on se retrouve de plus en plus 
démuni devant le froid. Mobilisation générale 
pour aider tout ceux qui n’ont pu économiser 
pour leur DAMART. 

Tout le monde s’y est mis, flics, nonnettes, 
politicailles et autres. Partagé entre le riz pour 
l'Ethiopie et le sac de charbon. 


isolés, sans abri, sans chauffage, etc. tout un 
quart-monde passant inaperçu, par peur de 
déranger peut-être, qui, pour une fois, fait sur- 
face, fait la une des journaux, jusqu'à l’hiver 
prochain ? 

On pleure dans les chaumières et toutes les 
bonnes ämes du royaume S’agitent, n'ayant 
jamais pu imaginer que l’on puisse, dans notre 
bonne Belgique, bouffer dans les poubelles de 
City 2: Encore moins crever de froid ou de tout 
autre chose, j'en passe et des meilleures. Cela 
ne va pas empêcher de retrouver une kyrielle 
de morts ici et là. 


Et les cpas alors. pas pour les chiens ? 

Pour toucher le minimex (12.800Ofrs pour 
une personne isolée, 19.000frs pour un 
ménage) ou l'aide sociale, il faut passer pas mal 
de barrières psychologiques et administratives. Il 
faut savoir que l'on a le droit de «vivre conformé- 
ment à la dignité humaine», droit garanti par la loi. 
Tous droits que la plupart ignore. Mais il faut subir 
une enquête sociale préalable toujours agréable, 
et montrer que l'on est disposé à travailler. 


Ce qui se traduit pour certains par un contrôle 
régulier, quant à des preuves de recherche 
d'emploi. De plus, depuis décembre 83, un 
Aïrèté Royal (pris pendant les pouvoirs spéciaux, 
sicl} oblige lés Cpas à récupérer le fric prété, à 
charge de la famille de l'allocataire, Auparavant 
cette récupération était laissée à l'appréciatiion du 
cpas. Cette mesure a comme jeté un froid entre 
les cpas etleurs usagers, l'intrusion du cpas dans 
la vie privée pouvant apporter d'autres problèmes 
que ceux qui existent déjà: beaucoup essayent 
de se débrouiller par leurs propres moyens. 


les cpas, plus de fric ? 


En tout cas, à Charleroi, on préfère son flic à 
son pauvre. Le budget des communes accorde 
7,6% des dépenses au premier, 6,4% au 
second. 





Pour la région wallonne, le coût de l'aide 
sociale s'élève à 700 millions, ce qui représente 
0,83% des dépenses communales, sans comp- 
ter que ce qui bouffe le plus-de fric, ce ne sont 
pas les pauvres, mais les maisons de repos et 
l'hosto. 


En cas de difficulté, c'est un budget que l'on | 


peut diminuer facilement pour les raisons que je 
vous laisse imaginer. 
petit reccord de janvier dû au froid 

En vrac: —Beilgique. On n'a vu plus vu cela 
depuis 10 ans. On relance la mode des chauf- 
foirs, tartines, soupe tomates. Le fric aidant, de 
plus en plus de gens ne paient plus leur gaz- 
électricité. Le fric aidant, on se gène de moins en 
moins pour le leur couper. 

—France. Tout début janvier, en une semaine 
de froid, 28 morts: la moitié des victimes en 
Europe, et cela continuera. On doit remonter 30 
ans plus tôt pour retrouver un hiver aussi meur- 
trier. Fin février on doit sûrement avoir battu lé 
record du siècle. La majorité de ces morts: des 
sans abri (7.500 rien qu'à Paris} aux conditions 
de vie et de santé catastrophiques. Pas étonnant 
qu'on chope des maladies en bouffant des restes 
de canigou. 

EDF bat ses records de production (55000 
mw) et vit dans la hantise de la répétition de la 
panne généralisée de décembre 78. Il leur restait 


5.000 mw avant que tout ne pète, ou bien d'en | 


appeler au civisme du peuple. Enfin voilà à quoi 
sert ce que certains appellent le suréquipement 
nucléaire … 

Pour le sous-vélernent en «fibre de haute 
synthèse à fort pouvoir de rétention par frotte- 
ment» {prononcer Damart), tout va bien. 


Si vous avez la perspicacité d'avoir des | 


actions cela peut vous rapporter gros. 
Etc, etc. je vous laisse continuer cette liste. 


Enfin voilà des émotions qui nous réconfor- 
tent dans notre petit quotidien. Le printemps effa- 
cera bien vite toutes traces de ceux qui ont tou- 
jours été là, qui vivent à nos côtés, mais que 
jamais on ne veut voir, les pauvres. 


Qui s'en souvient vraiment? À l'hiver pro- 
chain, donc? Sürernent, Mère nature viendra 
encore faire trembler notre belle civilisation et 
nous serons de nouveau tout étonnés de ne pou- 
voir lui faire face. 


Sébastien ! 


C.D.A.S. OU S.p.a. ? 











«Alternative Libertaire» mensuel est édité par le Collectif de l’asbl 22 Mars. 


Ce n'est le journal d'aucun groupe, parti ou organisation. C’est un média 
qui, hors des vérités toutes faites des idéologies, se veut espace de réflexion et 


| de discussion sur la réalité de la Belgique de 1985. Ici, pas de «bonne parole» 


à précher, simplement le reflet de nos, de vos préoccupations, parfois, sou- 
vent contradictoires. Ne vous étonnez pas si l’un ou l'autre texte vous choque, 
vous contrarie, vous agace même. «Alternative Libertaire» se veut journal de 
débats. Et si vous n'êtes pas d'accord avec l’une ou l'autre parole, si vous 
voulez exprimer un avis différent, écrivez-nous, publiez-vous... Vous vous 
lirez dans nos prochaines éditions. La quasi-totalité des articles est écrite par 
des lecteurs, des abonnés. Ne cherchez pas.ici la cohérence d’un discours 
achevé, entrez dans sa dynamique anti-autoritaire, «Altérnative-Libertaire» 
est à l’image de nos vies et de nos pensées... En éternelle évolution ! Alors, 
participez avec nous @ cette aventure, écrivez, dessinez, photographiez, 
abonnez-vous. 


Parallèlement à son travail d'imprimerie alternative, l'asbl 22 Mars existe 
depuis peu sous forme de maison d'édition. À ce jour deux livres publiés. Un 
troisième en préparation sur les nouvelles coopératives: «La Scène Alterna- 
tive», mais ça c’est déjà une autre histoire. 


Albert Balencour 


TAULE-ERRANCE 


Taule Errance 
d’Albert Balencour 


150 pages x 15 x 20 cm 

Préface de Michel Cheval 

300 francs y compris frais de port 

au compte 001-1632181-38 

Un document indispensable à ceux qui veu- 

lent mieux connaître l'envers des murs de nos 

prisons. Un réquisitoire sans faille puisé dans 

le quotidien d'un des 6.500 détenus perma- 
nents des geôles belges. 





de Jules Brunin 


300 pages x 15 x 20 cm 
Présenté par Guido Van Damme 
350 francs y compris frais de port 


dites brain 


au compte 001-1632181-38 

Après «L'Enfer des Gosses», Jules Brunin 
persiste et signe. Sa cible n'a pas changé: la 
bêtise et l'inhurnanité d'une justice qui place 
les enfants dans des mini-prisons..… Tout y 
passe: directeurs de homes, juges de la jeu- 


nesse, avocats marrons, Entre 1952 et 
1983, les enfants placés sont passés de 12.000 
à 41.000... 





| bon decommande % bondecommande %x bondecommande % bon 


Je verse dès ce jour ............ francs au compte 001-1632181-38 des Editions asbl 22 Mars 
Veuillez m'envoyer par retour du courrier ... ex. de Taule Errance d'Albert Balencour et 


.… ex. de L’Injure de Jules Brunin, à l’adresse ci-jointe: ............ RME NE TT ESRI ER 








vendredi 22 mars 198 


(deuxième jour du printemps) 
82, grand rue au bois 
1030 bruxelles 


près de la place dailly) 


20h.: jules brunin dédicace 

son dernier livre «’injure» 

21h.: la compagnie du campus joue 
«ça n'arrive qu’à tout le monde» 
22h30: le 22 mars danse avec «s.a.m.» 
disc-jokeys à radio chabab 
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uniquement par abonnement 
6O0frs l'an au compte 001-0536851-32 
2 rue de l'inquisition, 1040 bruxelles 

tél: 02/736.27.76 
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avecle soutien du ctl, des tournées art et vie et 
du fhéätre-action «la compagnie du campus» 
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22 MARS. 2, RUE DE L'INQUISITION. 





